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                                  Miguel de Cervantes Saavedra 

 

"La Libertad, Sancho, es uno de los más preciosos dones 

que a los hombres dieron los cielos; con ella no pueden 

igualarse los tesoros que encierra la tierra ni el mar 

encubre; por la libertad así como por la honra se puede y 

debe aventurar la vida, y, por el contrario, el cautiverio es 

el mayor mal que puede venir a los hombres".Miguel de 

Cervantes Saavedra. 
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                       Mis Memorias de Exilio  

 

             
 

 

París, 10 de noviembre de 2018. 

 

Queridos amigos: 

 

El origen de Cartas a Ofelia está en las narraciones 

surgidas inicialmente a partir de las cartas que escribía 

cada semana a mi madre, Ofelia Valdés Ríos, contándole 

mis experiencias del exilio parisino. En ellas cuento lo 

que veo y siento: filmes, obras de teatro, museos, 

exposiciones, los libros que leo, las relaciones con los 

galos, la sociedad francesa, la política, Cuba vista desde 

aquí, los viajes por 72 países a lo largo de estos 37 años, 

mis éxitos y mis fracasos, mis nostalgias y mi amor por 

la Libertad, las relaciones con personalidades del exilio, 
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mi trabajo en el Instituto y en la Universidad como 

profesor de Civilización Latinoamericana, las relaciones 

con colegas, alumnos y estudiantes, etc., en resumen, es 

la experiencia vivida por una  familia cubana en todos 

estos años.Además aparecen los  testimonios de 

numerosas personas que han logrado conquistar la 

Libertad. En realidad son mis Memorias de Exilio. 

 

Encontrarán los análisis políticos, con la fecha en que 

salieron fundamentalmente en revistas y periódicos de 

Francia y Bélgica.  

 

Al propio tiempo, he contado numerosas anécdotas sobre 

mi infancia en mi querido pueblo natal de Camajuaní 

(1949-1959), así como de mi adolescencia y juventud 

habaneras (1959-1981). 

 

Un gran abrazo a todos desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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                                    Octavio Paz 

 
“Mis palabras irritarán a muchos; no importa, el 

pensamiento independiente es casi siempre impopular”. 

Octavio Paz 
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  Toni Servillo, le nouveau monstre, d’Hélène Frappat 

 

 
 

Paris le 6 juillet 2018. 
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Après les vieux monstres du cinéma italien : Vittorio 

Gassman, Ugo Tognazzi, Nino Manfredi…, dans un livre 

d’une centaine de pages, court mais profond et avec une 

écriture érudite, Hélène Frappat, nous dresse le portrait 

d’un nouveau monstre : le grand acteur italien Toni 

Servillo. Un livre magnifique qui sûrement 

enthousiasmera pas seulement les cinéphiles. 

 

« En 2013, sur la scène d'Hollywood sur le Tibre 

élargie au plateau des Oscars hollywoodiens, La Grande 

Bellezza résuma en un film les présages que Toni Servillo 

annonçait depuis plus de vingt ans. Depuis son apparition 

au cinéma dans Mort d'un mathématicien napolitain de 

Mario Martone, cet acteur-monstre n'a cessé de réaliser, 

clandestinement, le «Servillo-film» au sein duquel ses 

masques et métamorphoses revêtent une unique fonction. 

Parce que l'infinité de ses rôles renvoie une semblable 

obsession, Toni Servillo est plus qu'un acteur: un monstre. 

Plusieurs décennies après Dino Risi, qui eut le génie de 

faire coïncider une forme (la « comédie à l'italienne ») et 

un type (l'introuvable « Italien»), à travers la grande 

parade de ses mostri, Toni Servillo ressuscite cette figure 

protéiforme en l'associant à une fonction sans laquelle le 

monstre est vide. 

 

Quelle fonction le monstre Servillo occupe-t-il? 

 

Quels présages vient-il annoncer, depuis un pays dont 

le cinéma demeure — comme aux temps d'Hollywood sur 

le Tibre, de la révolution néoréaliste, de la comédie à 
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l'italienne — le laboratoire  à l'avant-garde de notre 

présent? » 

« Avec son interprétation du Divo, l'homme du 

futur, Toni Servillo capte l'essence de la plus 

monstrueuse création de l'Histoire italienne récente 

et, simultanément, il fait de cette créature aux 

contours de chimère — la salamandre, surnom ultime 

— le clone gris, la matrice duplicable des employés 

sans enfance et âge, appointés par le Diable, qui 

l'ont déjà remplacée. » 

 
Toni Servillo n'est pas un acteur comme les autres. Pas 

seulement parce que, depuis son apparition sur les écrans 

italiens en 1992 (avec Mort d'un mathématicien 

napolitain de Mario Martone), il a acquis une stature de 

star internationale, consacrée par le film culte La Grande 

Bellezza de Paolo Sorrentino en 2013.  

 

Venu du théâtre napolitain, héritier de la commedia 

dell'arte, il est capable de camper des personnages 

archétypaux aussi différents qu'un écrivain dandy, des 

membres de la Camorra napolitaine, un ecclésiastique, 

des personnalités emblématiques de la politique italienne 

comme Giulio Andreotti et Silvio Berlusconi. Son génie 

a consisté à incarner toutes les métamorphoses du 

Pouvoir qui façonnent l'Italie depuis plusieurs décennies.  

 

Le « Toni Servillo-film » est le miroir que nous tend le 

cinéma italien, trop souvent enterré, à tort, par le public 

français, depuis la fin de la « comédie à l'italienne », dans 

les années 1970. Or voilà que renaît l'un de ses « 

monstres », qui en réactive la fonction originelle : 
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montrer et avertir. Que nous montre le monstre Servillo ? 

Quels présages vient-il annoncer, depuis l'Italie dont le 

cinéma demeure le laboratoire à l'avant-garde de notre 

présent ? 

 

« Dans le cas de Toni Servillo, le texte est indissociable 

d'une ville, Naples, et de sa langue. Naples est le texte, 

comme c'est le cas, littéralement, dans son spectacle 

Servillo lit Naples où, seul en scène, il a choisi 

d'interpréter le répertoire dialectal de dix poètes et 

écrivains (parmi lesquels Eduardo De Filippo, Raffaele 

Viviani, Mimmo Borrelli, Enzo Moscato), «afin qu'en 

émerge une langue vivante dans le temps, une langue 

maternelle, empirique, qui transforme les blagues en 

expressivité, geste, corps. »   

«Où va l'humanité?» 

 

En réponse à cette inquiétude — cette déploration —, 

Toni Servillo lève les yeux au ciel, fait le signe des 

cornes (geste antique toujours vivant à Naples), et salue 

théâtralement avant de tourner les talons. Son 

interlocuteur est un corbeau qui ressuscite l'oiseau 

marxiste de Pier Paolo Pasolini, inventé pour donner la 

réplique à Totò dans Des oiseaux, petits et gros
 
 film qui 

s'ouvrait sur la même question, mais assortie d'un bras 

d'honneur: «Oú va l’humanité ? Aucune idée ! » 

« Hélène Frappat décortique [l']archétype [du monstre], 

le contexte de sa naissance et l'effet qu'il produit sur le 

spectateur, dans un essai vivifiant consacré à Toni 

Servillo. » Libération 
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Hélène Frappat vous présente son ouvrage "Toni 

Servillo, le nouveau monstre" aux éditions Séguier : 

 

https://www.youtube.com/watch?v=XpNFEXJL0Yw 

 

Hélène Frappat est écrivain et critique de cinéma. Elle 

est l’auteur de six romans publiés aux éditions Allia et 

Actes Sud, parmi lesquels Par effraction (2009, prix 

Wepler, Mention Spéciale) et Lady Hunt (2013), et des 

essais Jacques Rivette, secret compris et Roberto 

Rosselliniaux éditions , des Cahiers du Cinéma. 

 
Toni Servillo, le nouveau monstre. Hélène Frappat. © 

Editions Séguier, Paris, 2018. Couverture : Mélie 

Giusiano & Marc Lafon. 104 pages- 15 x 21 cm-14,90 

euros- ISBN : 978-284049-685-4 

 

Créés dans les années 1980, les Éditions Séguier sont 

dédiées aux arts, tous les arts. La priorité est accordée 

aux personnages réputés secondaires mais dont 

l’influence - et parfois l’œuvre  - ont été durablement 

sous-estimées. Il en résulte des essais, entretiens et 

biographies, regroupés dans un catalogue ouvert à un 

public soucieux de parfaire ses connaissances et de polir 

ses goûts. 

 

Félix José Hernández 

 
 
 
 
 

https://www.youtube.com/watch?v=XpNFEXJL0Yw
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El vestido arcoíris  de la Amsterdam Rainbow Dress 

Foundation en el Museo del Prado  

                       
 

Sesión fotográfica del vestido arcoíris en la sala de Las Meninas.  

Foto © Museo Nacional del Prado 

 

Madrid, 6 de julio de 2018. 

  

 Querida Ofelia: 

 

Tras la exitosa sesión de fotografías realizadas en 

Ámsterdam, San Francisco y Bruselas, el vestido arcoíris 

llega a España de la mano de la Embajada de los Países 

Bajos para participar de Madrid Orgullo 2018. La 

Amsterdam Rainbow Dress Foundation ha elegido como 

escenario para su campaña de sensibilización en nuestro 

Madrid la sala 12 del Museo del Prado donde se exponen 

Las meninas.  

 

 El vestido, que mide más de 16 metros, actualmente está 

confeccionado con las 75 banderas de los países que 

penalizan la homosexualidad bajo un corpiño con la 

bandera de la ciudad de Ámsterdam como refugio a los 
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perseguidos. Como una obra de arte “viva”, si alguno de 

los países representado en el vestido despenaliza la 

homosexualidad, su bandera es sustituida por la del 

arcoíris como ocurrió con Belice.  

 

 El Museo del Prado, en su objetivo de impulsar el 

conocimiento y difusión de sus obras, participa de este 

proyecto de sensibilización a través del arte al servicio 

del desarrollo del conocimiento, la educación y mejora de 

la sociedad. 

 

Desde 2016, la Amsterdam Rainbow Dress Foundation, 

que busca la sensibilización frente a la homofobia, ha 

fotografiado este vestido en el Rijksmuseum de 

Ámsterdam junto a la Ronda de noche de Rembrandt, en 

San Francisco City Hall y en el Parlamento Europeo.  

 

Un gran abrazo desde la hermosa y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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Refugio frente a la tormenta. Miradas al exilio desde 

el MUSAC 

 

 

León, 7 de julio de 2018. 

Querida Ofelia: 

Se describe el exilio como la separación de una persona 

de la tierra en que vive, y al exiliado como un expatriado, 

generalmente por motivos políticos. Usamos el término 

migración para aludir al desplazamiento geográfico de 

individuos o grupos, habitualmente por causas 

económicas o sociales y, por tanto, el migrante es la 

persona que migra. Estos cuatro términos, que parecen 

complementarse o bien ser unos consecuencia de otros, 
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en cualquier caso, hacen referencia al abandono de la 

tierra de origen de una persona o un grupo para asentarse 

en otra tierra y empezar de nuevo.  

Refugio frente a la tormenta. Miradas al exilio desde la 

Colección MUSAC aspira a compartir con el espectador 

retazos del desarraigo, la melancolía y el extrañamiento 

que la separación de la tierra, la cultura y los afectos de 

origen produce, y aspira a hacerlo a través de distintos 

relatos de artistas que con una sensibilidad precisa ponen 

el punto de mira en el sentimiento individual y colectivo 

de la añoranza. La exposición, que puede visitarse desde 

el 9 de junio, exhibe un total de 18 obras de 15 artistas de 

las colecciones del MUSAC y de Arte Contemporáneo de 

la Junta de Castilla y León: Babi Badalov, Agustín 

Casillas, Sebastián Gordín, Chus Gutiérrez, Diango 

Hernández, Isaac Julien, Leonilson, Rogelio López 

Cuenca, Ángel Marcos, Shirin Neshat, Thomas Ruff, 

Eloísa Sanz, Hiraki Sawa, Do-Ho Suh, Isidro Tascón, 

Darío Villalba. 

La Organización Internacional de Migraciones (OIM), 

señaló que en 1965 había un estimado de 75 millones de 

migrantes alrededor del mundo, cifra que en el año 2002 

había aumentado a 175 millones como consecuencia del 

proceso de globalización y el cambio de perspectiva en 

las condiciones económicas y sociales de los individuos. 

En la actualidad esta cifra se ha disparado hasta los 245 
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millones y se prevé que siga aumentando, debido a que 

las variables que determinan la movilidad humana 

(diferencias económicas, hambre, opresión totalitaria, 

xenofobia, represión, guerras de diversa índole…) 

tenderán a consolidarse o, peor aún, intensificarse. Este 

mismo organismo internacional señala que en el año 

2050 el número de migrantes internacionales superará los 

400 millones.  

La migración, la expatriación y el exilio son tres 

constantes en la historia de la humanidad, y hoy, al igual 

que siempre, siguen afectando a millones de personas. 

Basta asomarse a los informativos para darse cuenta de 

que es una realidad a la que muchas veces le damos la 

espalda, sobre todo ante la vergüenza que genera nuestra 

propia reacción y los relatos de xenofobia, racismo, 

violencia y precariedad que, como un estigma, arrastra 

consigo.  

Esta movilidad y permanente desplazamiento de 

personas, de información, de culturas ha generado la 

propagación de un sentimiento generalizado y agudo de 

nostalgia. Svetlana Boym señala que esta nostalgia puede 

ser de dos tipos; una irreflexiva y restauradora que se 

considera a sí misma como verdad y tradición y que 

pretende reconstruir el hogar perdido y remendar los 

huecos del pasado –es la nostalgia propia de los 

nacionalismos- y otra reflexiva, que se centra más en la 
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añoranza, la pérdida y en el proceso imperfecto del 

recuerdo. Ésta última está más relacionada con el 

recuerdo cultural e individual.  

El exilio, bien sea voluntario o forzoso, descontextualiza 

a las personas de su “entorno” natural y genera un 

proceso de desintegración de su identidad sociocultural, 

de tal manera que se produce un extrañamiento no sólo 

con respecto al nuevo “hogar” sino también con respecto 

al recuerdo del hogar que han dejado atrás. 

La exposición Refugio frente a la tormenta se articula a 

través de tres líneas argumentales, que no necesariamente 

se reflejan en su distribución en el espacio, ya que todas 

las obras son susceptibles de lecturas más amplias que 

permiten al espectador compartir sus impresiones sobre 

el extrañamiento del desarraigo. 

Por una parte, haría referencia a las expectativas, la 

ilusión, el sueño de bonanza y seguridad que motiva la 

salida, salvar la vida, el anhelo del fin de las dificultades, 

el respeto a las ideas, la tolerancia a la diferencia, la 

integración… el canto de sirena de las sociedades más 

prósperas. Dentro de esta línea argumental estarían las 

obras de Ángel Marcos Alrededor del sueño 15 y 

Alrededor del sueño 23, en las que se hace referencia a la 

ciudad de Nueva York como una nueva tierra de 

promisión que atrae a un sinfín de emigrantes que ven en 

ella el primer paso para la consecución del tan manido 
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sueño americano. También se incluye aquí una pequeña 

pieza de Agustín Casillas, Emigrantes, una escultura en 

la que en un mismo amasijo de hormigón se representa a 

dos personas acarreando sus enseres en un gesto que 

manifiesta una huida rápida. Por su parte, la obra de 

Rogelio López Cuenca No/W/here, que, mediante el 

juego con el lenguaje y la asociación con una imagen 

antigua que representa a unos migrantes en el proceso del 

viaje, pone de manifiesto el vértigo y la incertidumbre de 

la salida. La combinación de las letras puede dar lugar a 

las siguientes ideas; no dónde, ahora dónde, no aquí…  

Finalmente, la pieza de Isaac Julien Paradise Omeros 

narra la experiencia de un viaje de ida y vuelta desde el 

Caribe al Londres de los años 60 y aborda los problemas 

de adaptación que sufre el protagonista durante el 

periplo. Esta pieza hace además alusión específica a las 

dificultades de adaptación derivadas del desconocimiento 

del idioma del lugar de acogida. El lenguaje es uno de los 

elementos definitorios de la identidad cultural y es por 

tanto, esencial para la integración. En este sentido, la 

obra Babi Badalov Poetry on textile trata específicamente 

esta cuestión, sobre las barreras y bordes del lenguaje y 

sobre su capacidad para crear límites por una parte y 

nuevas realidades por otra. Además, el artista no puede 

desvincular sus experimentos con el lenguaje de su 

propia realidad vital de permanente exiliado y refugiado 

político que habla 7 idiomas distintos. Por su parte, en la 
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pieza de Isaac Julien hay una referencia expresa al 

lenguaje cuando se exige al protagonista del vídeo que se 

exprese en inglés. 

Una segunda línea argumental abordaría la añoranza, la 

necesidad de arraigo y el anhelo de lo abandonado, la 

perenne sensación de no pertenencia a ninguno de los dos 

hogares, que se desarrolla una vez asentados en la nueva 

tierra; bien porque se constata que el sueño no era tal, o 

bien porque la imposibilidad (o la falta real de deseo) del 

retorno magnifica la bondad de lo dejado atrás. En este 

apartado encontramos la obra de Chus Gutiérrez El 

inmóvil viaje, en la que la artista hace un retrato 

emocional de la experiencia de la partida y el dolor del 

abandono de distintos emigrantes latinoamericanos 

asentados en Madrid, a través de cartas que éstos 

escriben a la familia que han dejado atrás. Por otra parte, 

las obras de Diango Hernández Leaving Room partido y 

Silla Azul II de Eloísa Sanz Aldea tratan sobre la 

fragmentación y sobre cómo un “todo” partido en dos se 

puede sostener pero nunca está completo. Por su parte, la 

pieza de Do Ho Suh 348 West 22nd St. Apt. A, New York, 

NY 10011(corridor), que reproduce parte de su 

apartamento en Nueva York, manifiesta la necesidad de 

sentirse en casa; la necesidad de “su hogar” allí donde se 

encuentre y por ello concibe su apartamento de NY cómo 

una tienda de campaña que se pueda montar en cualquier 

lugar y darle refugio y amparo. También las obras de 
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Hiraki Sawa Eight minutes y Dwelling trabajan sobre el 

concepto del desplazamiento, la movilidad, la melancolía 

que conlleva y la necesidad de sentir un hogar.  

Finalmente, dentro de este apartado argumental se 

encuentra también la pieza de Isidro Tascón Heimweh, en 

la que reproduce las ruinas del salón de los espejos de la 

sala de baile Clärchens Ballhaus, tal como quedó tras los 

bombardeos de la segunda guerra mundial. Con esta 

pieza el artista reflexiona sobre el paso de tiempo y sobre 

cómo los edificios se convierten en la memoria de la 

historia presente en nuestro tiempo, en testigos de los 

acontecimientos ya pasados que han marcado la vida de 

las ciudades y de sus habitantes. En este caso, a partir de 

esta fotografía, Isidro Tascón alude también al doble 

exilio vivido por los habitantes de Berlín con la 

construcción y posterior derribo del muro, uno de tantos 

muros de la vergüenza erigidos a lo largo del siglo XX.  

El último apartado argumental haría referencia al exilio 

como condición, entendido como un ostracismo usado 

como castigo al otro, al diferente, al que no piensa igual, 

al que es de otra manera, al que se expresa y su expresión 

es minoritaria, al que va a contracorriente… a todo aquel 

que se opone al pensamiento único sea éste cualquiera 

que sea. Al igual que en el caso anterior, las obras que se 

incluyen aquí son interpretadas desde uno de sus 

múltiples y posibles significados pero en ningún caso se 

pretende la reducción de la mismas a un único punto de 

vista. 
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En esta línea argumental encontramos la obra de Shirin 

Neshat The Last Word, en la que con un exquisito lirismo 

nos hace asistir al juicio sumarísimo de una mujer en la 

que todos los jueces son hombres y en la que es acusada 

de ser peligrosa. La mujer permanece en silencio hasta 

que hace un alegato final en forma de poema recitado en 

farsi defendiéndose con la palabra, precisamente, la 

palabra que le había sido negada. En esta pieza se narra 

la historia de Shahrnush Parsipur, que aclamada por su 

novela Mujeres sin hombres, fue encarcelada tanto bajo 

el régimen del Sah como por el fundamentalismo de la 

República Islámica de Irán, y posteriormente se exilió a 

EE.UU. 

En esta misma línea está también la obra de Leonilson 

Sua montanha interior protetora , en la que una figura 

humana con un volcán en el pecho se protege, en el 

interior de una montaña, de una serie de ojos que le 

observan y que le lanzan miradas en forma de una 

especie de lluvia. Leonilson manifiesta así su necesidad 

de refugio interior y de afirmación personal frente al 

juicio externo. 

 

La obra de Darío Villalba Místico representa a uno de los 

múltiples “excluidos” sociales, apartados de la sociedad 

bien por la locura, el delito, la miseria, la enfermedad y el 

dolor. Esta obra se incluye en este apartado y en la 

exposición como metáfora del exilio perenne y endémico 

al que conlleva la marginalidad. En este mismo sentido 

se trabaja con la obra Ahmed de Pierre Gonnord. 

Finalmente, la obra de Sebastián Gordín Justine 
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representa el ajusticiamiento de Justine Moritz; acusada 

injustamente de uno de los crímenes cometidos por el 

monstruo creado por Victor Frankenstein en la novela de 

Mary Shelley. Justine hace una confesión falsa del 

crimen, incapaz de hacer valer su inocencia ante una 

sociedad que ya ha emitido un juicio y que busca 

culpables ante la incapacidad de hacer autocrítica. De la 

misma manera, el propio monstruo no es sino 

responsabilidad de la misma sociedad que rechaza lo 

extraño sin aventurarse a profundizar en su comprensión. 

Refugio frente a la tormenta. Miradas al exilio desde 

la Colección MUSAC. 

 

Artistas: Babi Badalov, Agustín Casillas, Sebastián 

Gordín, Chus Gutiérrez, Diango Hernández, Isaac Julien, 

Leonilson, Rogelio López Cuenca, Ángel Marcos, Shirin 

Neshat, Thomas Ruff, Eloísa Sanz, Hiraki Sawa, Do-Ho 

Suh, Isidro Tascón, Darío Villalba. 

 

Comisariado: Koré Escobar. 

 

Lugar: MUSAC. Sala 1. Avda. Reyes Leoneses, 24.  

24008 León. 9 de junio - 18 de noviembre de 2018. 

 

Actividades en relación a la exposición 

 

- Relatos animados sobre historias de vida. Taller de stop 

motion para Pequeamigos MUSAC. 17-20 de julio 

(Pequeamigos de 5 a 7 años). Actividad gratuita previa 

inscripción a través de www.musac.es. 

 

http://www.musac.es/
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Horario de apertura: Martes-viernes de 11:00 a 14:00 y 

de 17:00 a 20:00 h. / Sábados, domingos y festivos de 

11:00 a 15:00 y de 17:00 a 21:00 h. Lunes cerrado por 

descanso semanal. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José Hernández. 
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Linde Burkhardt. Dalle gioie degli Etruschi. Un 

dialogo contemporaneo 

 

 
 

           Facoltà divinatoria, lana e seta, 300 x 250 cm. 

 

Firenze, 8 luglio 2018. 
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Dal 13 luglio al 23 settembre prossimi il Santa Maria 

della Scala ospita la mostra Linde Burkhardt Dalle gioie 

degli Etruschi. Un dialogo contemporaneo. Organizzata 

dal Comune di Siena in collaborazione con il Polo 

Museale della Toscana la mostra di Linde Burkhardt 

nasce con l‘intento di far dialogare antico e 

contemporaneo. Nella mostra sono, infatti, esposti sette 

grandi tappeti ispirati ad affreschi, bassorilievi o dischi di 

piombo iscritti che richiamano aspetti del mondo 

religioso e della società degli Etruschi, seguendo il filo 

conduttore, spesso richiamato per il mondo etrusco, della 

“gioia di vivere”. I tappeti, che hanno per oggetto la vita 

quotidiana, sono stati realizzati fra il 2015 e 2018 con 

tecniche tradizionali, in lana e seta annodati a mano. 

 

Il percorso espositivo inizia con la presentazione di 

alcune piante - ricordo del paesaggio mediterraneo ricco 

di boschi e di macchia - classificate dagli antichi come 

benefiche o portatrici di sventura. Accanto all'uso delle 

piante e e alle loro funzioni salutari, i sacerdoti etruschi 

osservavano anche il volo degli uccelli, i fulmini o 

esaminavano le viscere degli ovini (aruspicina): proprio 

per questo il tappeto “Facoltà divinatoria” raffigura il 

volo degli uccelli. Ispirati al tema del simposio/banchetto 

con tutte le sue implicazioni sono “Convivium”, 

raffigurante un gruppo di commensali, e “Danzatrici” con 

una giovane donna che balla durante un banchetto. 

“Bestiario” illustra due categorie di animali, quelli 
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mitologici e quelli domestici o addomesticati; “Il 

giardino di Aulo l'Etrusco” ritrae un giardino del tutto 

personale affollato di piante, fiori e uccelli. “Il Piombo di 

Magliano” evoca i giorni e i luoghi stabiliti dai precetti 

religiosi per venerare determinate divinità e richiama 

l'attenzione sull'importanza fondamentale della scrittura 

nel mondo antico. Infine il tappeto “Le ceramiche di 

Tanaquil” immagina come avrebbero potuto essere le 

ceramiche di una nobildonna di Tarquinia. 

 

I tappeti sono accompagnati da alcuni materiali 

provenienti dal Museo Archeologico Nazionale di Siena, 

abbinati ai singoli tappeti in base alle rispettive 

tematiche: vasellame da banchetto, urne con banchettanti, 

urne iscritte. 

 

Questo dialogo tematico tra gli oggetti del Museo 

Archeologico Nazionale e i tappeti contemporanei 

dell'artista Linde Burkhardt è anche un tentativo di 

stimolare una riflessione sul rapporto tra la vita 

quotidiana di oltre duemila anni fa e quella 

contemporanea, intrecciando narrazione, storia, arte e 

artigianato contemporaneo. È questo uno degli ambiti di 

ricerca a cui l'artista e designer si è rivolta negli ultimi 

anni. 

 

Linde Burkhardt ha studiato arte alla 

Kunstgewerbeschule di Zurigo, alla Hochschule der 
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Künste di Berlino e a quella di Amburgo; è stata poi 

borsista al Warburg Institute di Londra. Con il marito e 

architetto François Burkhardt fonda nel 1968 Urbanes 

Design con cui partecipa a concorsi progettando piazze, 

aree gioco per l'infanzia, sistemi di elementi mobili e 

segnaletica applicata all'architettura. Dal 1976 al 2002 è 

docente presso l'università di Bielefeld in Germania. 

Dagli anni '90 inizia la carriera di designer progettando 

tappeti, ceramiche, oggetti in ceramica e acciaio, 

piastrelle etc. 

 

Linde Burkhardt. Dalle gioie degli Etruschi. Un 

dialogo contemporaneo. 

 

13 luglio – 23 settembre 2018.  

 

Mostra a cura di Debora Barbagli & François Burkhardt.  

Allestimento : Urbanes Design, Berlino. 

 

CATALOGO : Progetto grafico: Delia Keller – Gestaltung, 

Berlino. Edizione: Prismi editrice politecnica Napoli srl, 

Napoli. 

 

COORDINAMENTO TECNICO : Riccardo Giacopelli con 

l’assistenza di Giorgio Angelini. 

 

COORDINAMENTO PER LA REALIZZAZIONE DEI TAPPETI : 

Daniele Boralevi, Firenze 
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AUDIO GUIDE : D'Uva srl. 

 

ORARIO MOSTRA. Da lunedì a domenica: ore 10.00 - 

19.00 (ultimo ingresso ore 18.30). Giovedì: ore 10.00 – 

22.00 (ultimo ingresso ore 21.30) 

CIVITA. Opera Laboratori Fiorentini. Ufficio Stampa - 

Firenze Musei. Salvatore La Spina. Palazzo Pitti, Piazza 

Pitti, 1 – 50125 Firenze. 

Félix José Hernández. 
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Juan Dávila, pintura y ambigüedad en el MUSAC 

 

Juan Dávila Figura 203, 2018, acrílico sobre papel. 

León, 8 julio de 2018. 
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El MUSAC, Museo de Arte Contemporáneo de Castilla y 

León, inaugura el 9 de junio la primera exposición 

individual en una institución museística española del 

prolífico y reconocido artista chileno-australiano Juan 

Dávila. Nacido en Santiago de Chile en 1946 y emigrado 

a Australia en el año 1974, tras el golpe de Estado de 

Pinochet, Dávila ha desarrollado una larga carrera 

artística que le llevó en el año 2007 a participar en la 

Documenta 12 de Kassel. 

Comisariada por Paco Barragán, Juan Dávila: pintura y 

ambigüedad recoge una amplia selección de la 

producción artística de Dávila durante los últimos cinco 

años, que comprende pinturas de gran formato, acuarelas, 

carteles intervenidos y tres instalaciones e intervenciones 

realizadas específicamente para esta exposición que 

ocupará la Sala 3 del MUSAC hasta el 18 de noviembre. 

La obra pictórica de Juan Dávila cuestiona de manera 

crítica e incisiva discursos relacionados con la 

sexualidad, el género, la inmigración, el colonialismo, el 

multiculturalismo, la postmodernidad o la alteridad. 

Pintura y ambigüedad no solo confronta al espectador 

con la contradicción y complejidad de la propia pintura, 

sino también con la violencia que emana de la sociedad 

global contemporánea que rehúye lo otro, lo diferente. 

Influencias indígenas, coloniales, modernas y 

postmodernas nutren una pintura híbrida y comprometida 

que aborda temáticas como la religión, la sexualidad, la 

raza o el género desde una perspectiva y paleta 

novedosas que cuestionan la historia oficial de manera 
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subversiva mediante el recurso al humor, la ironía y la 

parodia. Dávila ofrece, parafraseando a Foucault, una 

“contra-historia”, en tanto en cuanto el artista reclama 

para sí el ejercicio de un contra-discurso que disputa la 

verdad y legitimidad del discurso oficial. 

Los personajes que pueblan sus telas —el roto, Verdeja, 

el Libertador, el transexual, el “sudaca”, el mestizo, la 

mujer, el refugiado o el indio mapuche— constituyen los 

descartados de la historia, aquellos “anti-sujetos” que son 

pasto de los medios de masas para acabar siendo 

condenados al olvido y a la ignominia. 

Así, el espectador se ve enfrentado a una nueva versión 

de su ya entretanto icónico al tiempo que polémico 

Libertador Simón Bolívar —recordemos que la 

exposición de esta obra en el año 1994 en la Hayward 

Gallery de Londres causaría un conflicto diplomático 

entre Chile y Venezuela, Colombia y Ecuador—. 

Sentado, simulando más bien una pose que se asemeja al 

retrato clásico femenino en vez del mítico y macho 

Libertador, a quí nos encontramos con un personaje 

histórico anti-heroico, afeminado, travestido e impuro, 

que cabalga sobre las injusticias y las contradicciones de 

la raza, la clase social, el género y el colonialismo. 

De atrevida y ácida paleta, también las deslumbrantes y 

ciertamente enigmáticas composiciones como Sudaca 

(2017)y Tratado de Tordesillas (2018) abordan la aún no 

asumida historia, tanto pasada como presente, que 

España mantiene con Latinoamérica y que, tal vez, el 

término “sudaca” ejemplifique mejor que ningún otro. 
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Una problemática relación amor-odio que habla de 

injusticias y masacres, sumisiones y expolios y, sobre 

todo, de una culpa por la que “España como colonizador 

—según Dávila— aún no ha llegado a pedir perdón”. 

Dávila no solo “desacraliza” al Libertador, sino que en 

varias de sus composiciones el Papa y la curia se 

convierten en objeto de su pincel en composiciones 

transgresoras —Figura 105 y Figura 189— que 

denuncian la hipocresía de la iglesia católica en 

connivencia con los poderosos y en detrimento de los 

desfavorecidos. 

Juan Dávila.  Nacido en 1946 en Santiago de Chile, el 

artista chileno-australiano Juan Dávila emigró a 

Melbourne unos meses después del golpe de Pinochet por 

razones tanto personales como políticas. A caballo entre 

Australia y Chile, Dávila formaría parte de la 

denominada Escena de Avanzada, la vanguardia chilena, 

convirtiéndose en privilegiado observador del devenir de 

ambos países. Dávila ha sido además un prolífico escritor 

y editor de libros de artistas. La recompensa a una larga y 

fructífera trayectoria le llega a Dávila con su selección 

para la XXIV Bienal de São Paulo Roteiros en 1998, 

comisariada por Pablo Herkenhoff y Adriano Pedrosa y 

dedicada a la “antropofagia”, y, en particular, su amplia y 

notable participación en la Documenta 12 en 2007, 

comisariada por Roger M. Buergel y Ruth Noack.   

Sin duda alguna, la retrospectiva Juan Dávila en el 

Museum of Contemporary Art (MCA) de Sydney en 

2006, comisariada por Elizabeth Ann Macgregor y 

Russell Storer, que recogía treinta años de obra, impactó 

al público y a la crítica especializada por su profundidad, 



Desde las orillas del Sena 

 33 

interdisciplinariedad y su espíritu crítico. Otra exposición 

más reciente con ánimo retrospectivo sería Juan Dávila: 

Imagen residual,en Matucana 100 (Santiago de Chile) en 

2016, comisariada por Paco Barragán, que ofrecería una 

selección de obras realizadas en los últimos quince años 

y que constituiría su exposición institucional más 

ambiciosa en su país de nacimiento.  

En España, Dávila participa en la entretanto icónica 

exposición colectiva Cocido y crudo en el Museo 

Nacional Centro de Arte Reina Sofía (MNCARS) en 

1994, a cargo de Dan Cameron. Entre sus exposiciones 

más recientes destacamos la participación en Historias de 

la sexualidad en el MASP de São Paulo en 2017, 

comisariada por Adriano Pedrosa, y la 38th EVA 

International, la Bienal de Irlanda, en abril de 2018, a 

cargo de Inti Guerrero. 

Título de la exposición: Juan Dávila: pintura y 

ambigüedad.  

Artista: Juan Dávila (Santiago de Chile, Chile, 1946).  

Comisariado: Paco Barragán. Lugar: MUSAC. Sala 2.  

Fechas: 9 de junio - 18 de noviembre de 2018.  

Dirección: MUSAC. Avda. Reyes Leoneses, 2 .24008. 

León. 

 

Horario de apertura: Martes-viernes de 11:00 a 14:00 y 
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de 17:00 a 20:00 h. / Sábados, domingos y festivos de 

11:00 a 15:00 y de 17:00 a 21:00 h. Lunes cerrado por 

descanso semanal. 

Un gran abrazo desde la bella y culta España, 

Félix José Hernández. 
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Las pinturas religiosas de Antonio María Esquivel 

(1806-1857)  

 
 
La caída de Luzbel Antonio María Esquivel Óleo sobre lienzo, 275 

x 205 cm 1840 Madrid, Museo Nacional del Prado. 

 

Madrid, 9  de julio de 2018. 
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Querida Ofelia: 

 

Durante el periodo romántico la pintura religiosa volvió a 

ser un género relevante en Europa. Los maestros del 

Siglo de Oro ejercieron influencia en algunos pintores 

españoles, especialmente en Sevilla, donde destacó 

Antonio María Esquivel, que luego trabajó en Madrid.   

   

Tras su restauración, realizada en los últimos años, el 

Museo del Prado presenta tres importantes obras 

religiosas de Antonio María Esquivel, La caída de 

Luzbel, El Salvador y La Virgen María, el niño Jesús y el 

Espíritu Santo con ángeles en el fondo. Entre ellas solo la 

primera se había expuesto, durante muy poco tiempo, en 

el Casón del Buen Retiro. El conjunto permite 

comprender los principios del estilo de este artista, 

fundado en buena medida en la pintura barroca andaluza, 

de la que se consideraba su principal valedor, en 

oposición a otras tendencias que favorecían el dibujo 

frente al colorido. Realizadas en su madurez, muestran 

una formación académica atenta al estudio de la escultura 

antigua y la precisión anatómica.  

 

La caída de Luzbel fue un regalo del artista al Liceo de 

Madrid, en testimonio de efusiva gratitud por la ayuda 

que los socios de esta institución, a la que estaba 

vinculado, le prestaron para la curación de la ceguera que 

padeció durante un tiempo. Realizada, como El Salvador, 

sobre un lienzo muy tupido que da homogeneidad a la 

superficie pictórica, presenta un colorido de gran riqueza. 

La crítica celebró la novedad iconográfica de presentar la 

victoria, sin armas, del Bien sobre el Mal.   
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El Salvador es obra casi desconocida y, tras levantarse su 

depósito en 2001, se ha recuperado después de una 

laboriosa y larga restauración. El énfasis del artista en la 

representación de la anatomía del torso de Cristo y en el 

tratamiento de los paños hace destacar con solidez las 

figuras sobre los tonos dorados del fondo. En ello se 

muestra un giro hacia una mayor valoración de los 

volúmenes que culmina en el siguiente cuadro expuesto, 

La Virgen María, el niño Jesús y el Espíritu Santo con 

ángeles en el fondo, donde aunó las referencias a Murillo, 

a la monumentalidad clásica y a la exactitud anatómica.  

 

Este lienzo se recuperó de su depósito en 2000 y se 

restauró en 2011 para la exposición internacional Portrait 

of Spain: Masterpieces from the Prado. En el pasado 

participó en la Exposición Nacional de 1856, en la que 

también figuró su Autorretrato, el último de cuantos 

realizó. Su interés en la representación de su propia 

imagen, mayor que el de ningún otro artista español ese 

periodo, revela la estima y consideración que tenía del 

ejercicio de su profesión.  

 

Esquivel estuvo muy vinculado a los escritores de su 

entorno. De muchos de ellos realizó retratos, como el que 

se expone de José de Espronceda, el más sobresaliente 

poeta de su tiempo, interesado en el tema luciferino y que 

intervino leyendo un poema en la sesión que en 1840 

celebró el Liceo a beneficio de Esquivel. Esta efigie, que 

el artista incluyó en Los poetas contemporáneos (obra en 

la sala 63B), se presenta por vez primera. 
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Indicativo de su cultura es también su Tratado de 

Anatomía Pictórica. Concebido como un manual de 

apoyo a la labor docente que desempeñó en la Academia 

de San Fernando, donde ocupó la Cátedra de Anatomía 

Artística, incluye dieciocho láminas litográficas 

realizadas por él mismo y por su hijo Carlos María. Esta 

publicación fue una referencia para los artistas, como 

muestra el ejemplar manuscrito que conserva la 

Biblioteca del Museo del Prado. En él se copiaron el 

texto del tratado original y sus diferentes láminas, a lápiz 

junto al texto o bien, en el caso de los dibujos de mayor 

calidad (debidos a otra mano), en encartes de hojas 

sueltas. 

Antonio María Esquivel (1806-1857) . Pinturas 

religiosas. Museo del Prado. Sala 60. Edificio 

Villanueva, Madrid.  Comisario: Javier Barón, Jefe de 

Conservación de Pintura del siglo XIX. Del 10 de junio 

de 2018 al 20 de enero de 2019. 

Un gran abrazo desde nuestra culta y querida Madrid, 

Félix José Hernández. 
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Cassone Adimari de Lo Scheggia, nella Galleria 

dell’Accademia di Firenze  

 

 
 

Firenze, 12 luglio 2018. 

 

Nel corso delle aperture serali estive, previste il martedì 

dalle 19.00 alle 22.00, fino al 25 settembre 2018,  il 

Direttore della Galleria dell’Accademia di Firenze, 

Cecilie Hollberg, ha il piacere di offrire un ciclo di undici 

incontri, tenuti  da importanti personalità dell’arte e della 

cultura fiorentina, ciascuno dedicato ad approfondire 

un’opera delle collezioni del Museo. 

 

Il prossimo appuntamento, previsto per martedì 17 luglio 

nella Sala del Colosso, dalle ore 19.30 alle 20.00 circa, 
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vedrà protagonista Paolo Ermini, Direttore del Corriere 

Fiorentino.  

 

L’opera prescelta è il cosiddetto Cassone Adimari di 

Giovanni di ser Giovanni, detto Lo Scheggia, eseguito 

verso la metà del XV secolo. Identificato inizialmente 

come il frontone di un cassone nuziale, in realtà parte di 

una ‘spalliera’, ossia della decorazione parietale di una 

sala, raffigura una danza nuziale. La scena, ricca di 

particolari, si svolge in un luogo chiaramente 

identificabile con la Firenze rinascimentale, cui alludono 

gli stendardi sulla sinistra, e l’edificio sullo sfondo, 

ispirato al Battistero.  

 

Relatore d’eccezione, Ermini offrirà uno sguardo 

particolare sull’opera, condividendo con il pubblico 

interessanti informazioni e suggestioni, frutto di un 

personale “legame” con l’opera trattata. 

 

Il confronto, dal tono colloquiale, porgerà un nuovo 

modo di vedere le opere attraverso un approccio 

originale, regalando un contributo personale e perciò 

unico alla comprensione dell’arte.  

 

Relatore d’eccezione, Ermini offrirà uno sguardo 

particolare sull’opera, condividendo con il pubblico 

interessanti informazioni e suggestioni, frutto di un 

personale “legame” con l’opera trattata. 

 

Il confronto, dal tono colloquiale, porgerà un nuovo 

modo di vedere le opere attraverso un approccio 
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originale, regalando un contributo personale e perciò 

unico alla comprensione dell’arte.  

 

CIVITA. Opera Laboratori Fiorentini. Salvatore La 

Spina. Ufficio Stampa - Firenze Musei.Palazzo Pitti, 

Piazza Pitti, 1 – 50125 Firenze. 

 

Félix José Hernández. 
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Testimonio de Roger Redondo: Ignacio Ramonet 

necesita un exorcismo urgente  

   

  
                                                                 

París 12 de julio de 2018. 

Querida Ofelia: 

Te envío este nuevo testimonio de nuestro viejo y 

querido amigo Roger Redondo González, combatiente 

del Segundo Frente del Escambray contra el régimen de 

Fulgencio Batista. 

“Miami, 21 de julio de 2018. 

 

Bernal Díaz del Castillo, un soldado que junto a Hernán 

Cortés y Pedro de Alvarado fue protagonista destacado 

en la Conquista de América, tuvo una gran hazaña, ya 
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que fue capaz de contradecir “La Historia General de las 

Indias”  escrita por uno de los hombres más cultos de 

Europa de aquellos tiempos : Francisco López de 

Gómara, el que murió sin nunca conocer al Nuevo 

Mundo. 

  

Bernal Díaz del Castillo, tomaba apuntes a la vez que 

avanzaba por las distintas regiones conquistando junto a 

sus compañeros nuevas tierras. A pesar de la gran 

diferencia cultural entre el soldado y el culto historiador, 

los testimonios que prevalecen son los de Bernal Díaz del 

Castillo. De igual manera sucederá con la historia de la 

Revolución Cubana. Entre los protagonistas, hay 

numerosos soldados rebeldes que conocieron desde la 

raíz, todo el proceso revolucionario.  

 

Muchos pueden testimoniar frente a  los escritos 

propagandísticos de famosos periodistas como Ignacio 

Ramonet, el cual nació en Galicia y parece que jamás le 

ha interesado investigar sobre las injusticias que cometió 

el Régimen de los hermanos  Castros  con los  canarios, 

gallegos, asturianos, etc. con la ayuda de un general del 

ejército ruso, nacido en España, pero con el alma roja, al 

servicio de Stalin, con vasta experiencia en destruir 

guerrillas de campesinos de los países de la órbita 

soviética, que mal armados se convirtieron en 

guerrilleros.  

 

Al igual en Cuba, cuando Fidel Castro estableció en el 

país una Reforma Agraria similar a la de la Unión 

Soviética, anulando  la que había escrito Sorí Marín en la 

Sierra Maestra en mayo de 1958. Esto provocó una gran 
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división entre algunos dirigentes, como la de Camilo 

Cienfuegos y Raúl Castro. Ese hecho trajo como 

consecuencia, que soldados rebeldes de origen campesino 

y dueños de pequeñas porciones de tierras se alzarán en 

armas en las montañas de la provincia de Las Villas, lo  

que se extendió a las demás provincias. De la misma 

manera surgió la lucha urbana, a la cual se unieron 

muchos revolucionarios de la resistencia contra 

Fulgencio  Batista, como David Salvador, dirigente 

obrero del Movimiento 26 de Julio.  

 

Al frente de La C.T.C. Revolucionaria, fundada por el 

movimiento 30 de Noviembre y Manuel Ray, ministro 

del gobierno de Fidel Castro,  el M.R.P. -la K.G.B.- 

envió a Francisco Ciutat de Miguel, de forma clandestina 

a Cuba. Fue para asesorar a Fidel Castro militarmente 

para reprimir la creciente amenaza revolucionaria.  

 

Al general soviético le fue fácil convencer a Fidel que era 

un error llamar alzados a los guerrilleros, pues había que 

destruirnos no solo militarmente, sino moralmente. A 

partir de aquel momento, los alzados en el Escambray 

serían “bandidos come vacas”, y los de la  lucha urbana 

“gusanos”. 

 

 Francisco Ciutat de Miguel, usó diferentes nombres de 

acuerdo al país donde fuera destinado por la K.G.B. Tal 

parece que Ignacio Ramonet, siendo gallego y muy culto 

desconoce todo lo referente a Francisco Ciutat de Miguel, 

de la misma forma  Ramonet, aparentemente nada sabe 

de la relación entre la familia de Ernesto Guevara de la 

Serna con Iossif  Romualdovich Grigulevich, el gran 
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espía soviético que secuestró torturó y asesinó al catalán 

Andreu Nin, líder del P.O.U.M.  

 

Cayetano Córdoba, tío político del Che, periodista 

comunista argentino, destacado en España durante la 

Guerra Civil desde  1936 a 1939, a las órdenes de 

Grigulevich, Cayetano era la pluma la propaganda al 

servicio de La K.G.B. mientras que Grigulevich era… el 

sicario, el cerebro, el matón.  

 

Al finalizar la Guerra Civil Española, Cayetano, regresó 

a  Argentina. Grigulevich volvió a Rusia, donde recibió  

importantes misiones:  asesinar a León Trotsky en 

México, trasladar la mayor parte de sus hombres de 

Europa a  Argentina, y crear un grupo de saboteadores 

contra los barcos que trasportaban carga de la Argentina 

de Perón a la Alemania nazi de Hitler.  Entres los 

hombres más cercanos a Grigulevich, había varios 

cubanos: Osvaldo Sánchez Cabrera, Ramón Nicolau, 

Víctor Pina Cardoso, Sebastián Viciedo Pérez, 

(Pompilio) Wilfredo Velázquez Cabrera, Fabio Bravo y 

otros. Todos los cubanos fueron destacados en el Caribe 

y México. 

  

La ciudad de Córdoba se encuentra casi al centro  de  

Argentina. La K.G.B. acostumbraba a instalar su Estado 

Mayor en el centro de la geografía de los países, donde 

operaban, no en las capitales. En 1942 los padres de 

Ernesto Guevara de la Serna en aquella fecha vivían allí. 

Cayetano lo llevó a  casa de sus familiares, donde 

conoció a Ernesto. Grigulevich tenía 27 años cumplidos y 

el Che apenas 17. Cualquiera pensaría que un hombre 
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con la enorme responsabilidad de sus misiones no 

tomaría en cuenta a Ernesto por lo joven que era. Pero no 

fue así, pues cuando Grigulevich tenía 16 años de edad, 

ya había asesinado a sangre fría a tres policías y había 

seguido  matando a los enemigos de Stalin, en varios 

continentes. 

  

 Muchos periodistas, lograban una entrevista con Fidel 

Castro, gracias a gestiones con amigos de éste y  fueron 

manipulados, muy discretamente, para que nunca 

entrevistaran dentro de Cuba a personas que pudieran dar 

una opinión distinta. A la vez que revolucionarios 

destacados como Jorge Sotus,  Lester Rodríguez y 

muchos otros fueron descalificados y difamados por unas 

maquinarias propagandísticas muy bien montadas. De 

manera que la impresión que se lograba en periodistas 

honestos era la conveniente al dictador y salían 

contagiados con el virus, después de haber conocido a 

Fidel, que honestamente creían  haber entrevistado a un 

super dotado. 

 

 Se basaron en los relatos contados por los hermanos 

Castro y otros oportunistas que se agruparon en la mal 

llamada Caravana de la Libertad de diciembre de 1958 y 

los trucos con palomas amaestradas, fotos montajes de 

Fidel simulando a Cristo y sus apóstoles etc. 

 

No estoy pidiendo a Ramonet, que visite para que se 

informe, a personas de la oposición contrarevolucionaria. 

No se trata de ello, le pido que visite a los pocos 

sobrevivientes de la lucha en las sierras y los llanos, a los 

heridos y veteranos de las guerras a los países del 
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continente africano, que sin saberlo luchaban por 

proteger el petróleo de las empresas estadounidenses, a 

las que les era más fácil pagar a los hermanos Castro, de 

lo contrario tendrían que ir los marines norte americanos. 

Los soldados cubanos pagaron una gran  cuota de sangre. 

Hay hoy día miles de soldados cubanos lisiados y otros 

miles murieron  en las Guerras en África. 

 

 Que Ramonet visite a los “tronados”, destituidos de casi 

la totalidad del Ministerio del Interior, en las causas 

número uno y número dos, los que fueron acusados de 

narcotráfico. Sería bueno preguntar… ¿Quién se quedó 

con el dinero? ¿Dónde están las ganancias de dicho 

tráfico? 

 

Como hombre convencido de que el sistema democrático 

de Europa es la mejor opción de la Humanidad, le pido al 

culto, al intelectual, al hombre capaz de orientar las 

masas, que urgue más profundo para estar seguro, de que 

hay que oír a ambos lados, pues  rectificar es de sabio.  

Que le sirva de consuelo que todos fuimos culpables, 

solo que en distintas fechas. No fue hasta octubre del 

1959 que con horror me di cuenta, de que estaba junto al 

Diablo. 

 

Sí al Diablo y además que Satanás no era como lo 

pintaban, sino aún peor,  por su poder de convocatoria, 

porque parecía humano, muy humano, y su odio, su 

vanidad y envidia, lo cubrían. Con fingido amor fue el 

perfecto autor del siglo. 
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Se dice con razón que la historia la escriben los 

vencedores. Estimo que es  un gran error.  Los 

perdedores son los Castros, los Chávez, los Correas, los 

Hitler, los Francos.  Porque la batalla de las ideas es 

larga, muy larga.  

 

Aquellos que se creen victoriosos ya perdieron las 

batallas de las ideas. Y en camino a la derrota en todos 

los terrenos desde el Cono Sur, hasta El Perú Ecuador, 

Venezuela, Nicaragua, se retiran perdiendo terreno y 

prestigio. Todo indica que su sepultura estará en el Punto 

Zero de La Habana, tal como sucedió con los nazis. 

 

 No aspiro a emular con  Bernal Díaz del Castillo.   

Frente a la famosa obra de Ramonet  “Cien horas con 

Fidel” (Le Krach Parfait). ¡Cien Horas escuchando a 

Fidel! Demasiado tiempo para un humano. Considero 

que Ignacio Ramonet necesita un exorcismo urgente. 

Quizás el papa argentino le ayude, pues  no creo que un 

humilde sacerdote tenga el poder para hacerlo.” Roger 

Redondo González 

 

Un gran abrazo desde estas lejanas tierras allende los 

marers, 

 

Félix José Hernández. 
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Au rendez-vous des élégantes, de Susana López Rubio 
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Paris le 13 juillet 2018. 

 

Excellent premier roman, bouleversant, écrit avec la belle 

plume  de Susana López Rubio, qui vous emporte dès la 

première page. Elle nous fait partager les rêves, le 

courage et l’audace de ses personnages. Une grande et 

très belle histoire d’amour !  

 

La Havane, 1947. Patricio débarque à Cuba après avoir 

quitté la misère de ses Asturies natales. Sans le sou mais 

débrouillard, le garçon trouve vite ses marques dans ce 

monde luxuriant de couleurs et de sons. Après avoir été 

cireur de chaussures puis vendeur de billets de tombola, 

le voilà homme à tout faire à El Encanto, la plus belle 

enseigne de la ville, qui rivalise avec les grands magasins 

parisiens. Patricio apprend vite, il gravit les échelons. 

D’autant qu’il veut éblouir la mystérieuse Gloria, mariée 

au chef de la mafia, la plus belle femme de l’île mais sans 

doute aussi la plus dangereuse. Pour l’arracher des griffes 

de son ogre d’époux, l’intrépide Patricio sera prêt à tout. 

Une plongée dans Cuba à la fin des années quarante : son 

insouciance de façade, son exubérance, mais aussi sa part 

d’ombre, l’impitoyable criminalité, la corruption 

endémique, et le sort des plus pauvres… Un vrai voyage 

dans le temps autour de l’El Encanto, qui a véritablement 

existé. Née à Madrid en 1978, Susana López Rubio 

figure parmi les scénaristes espagnols les plus réputés de 

sa génération. Au rendez-vous des élégantes est son 

premier roman.  

 

El Encanto, titre original en espagnol : 
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https://www.youtube.com/watch?v=G_KYS1JhAok 

 

Née à Madrid en 1978, Susana López Rubio figure 

parmi les scénaristes espagnols les plus réputés de sa 

génération. Son génie de la narration, cette créatrice de 

série le met au service de ce premier roman, succès en 

Espagne.  

 

Au rendez-vous des élégantes. Susana López Rubio. 

Roman traduit de l’espagnol par Margot Nguyen Béraud. 

© Presses de la Cité , 2018 pour la traduction française. 

Photo de couverture : © James Burke. Getty Images. 480 

pages  - 140 x 225 mm - 21.50 € .  

ISBN : 978-2-258-14780-5 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=G_KYS1JhAok
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Résonances d’Eugénie Alméras au Musée Jean-

Jacques Henner 

 

                     
 
Résonances (La Vérité de Henner), huile sur toile, 130 × 130 cm, 

2018. Photo © J. Obadia. Service presse/musée national Jean-

Jacques Henner. 

 

Paris le 14 juillet 2018. 

 

Le Musée national Jean-Jacques Henner expose les 

peintures d’Eugénie Alméras, deuxième artiste invitée à 

créer dans l’atelier d’artiste pendant l’année universitaire, 

dans le cadre d’un partenariat avec les Beaux-Arts de 

Paris. Une vingtaine d’œuvres à l’huile et à l’acrylique 

ont été réalisées pour le concours et pendant la résidence. 

 

Eugénie Alméras, diplômée des Beaux-Arts de Paris en 

2014, aime le Rouge! « Le rouge est ma couleur de 

prédilection, couleur dominatrice, qui capte le regard et 

la lumière». Ce sont effectivement les cheveux 
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intensément roux de La Comtesse Kessler qui, sur une 

affiche vue dans le métro parisien, font découvrir le 

musée à l’artiste. En janvier 2017, elle en franchissait 

pour la première fois le seuil et, en juin de la même 

année, elle en devenait la deuxième artiste invitée depuis 

la mise en place de ce dispositif en mai 2016.  

 

Le travail à l’acrylique ou à l’huile d’Eugénie Alméras 

fait écho avec subtilité à plusieurs aspects de la peinture 

de l’artiste alsacien : femmes nues, rousses, séries, 

paysages et drapés... 

 

Face à la volupté et au mystère des femmes de Jean-

Jacques Henner, Eugénie Alméras a choisi de revisiter le 

Nu. Mais à l’éternel nu féminin qui hante le musée, elle 

préfère le nu masculin. Sont donc montrés, en référence 

aux Naïades et esquisses de l’atelier gris des nus 

d’hommes roux, au corps fragile et longiligne, des toiles 

au format imposant – 160 × 50 cm – ainsi qu’un triptyque 

monumental Kouros et Naïades, les Naïades de Henner, 

(162 × 81 cm / 162 × 114 cm/ 162 × 81 cm). À ces 

derniers s’ajoutent des formats plus petits, des portraits 

de jeunes hommes roux qui renvoient aux fascinantes 

séries d’Andromède exposées également dans l’atelier 

gris. Comme ceux de Jean-Jacques Henner avec l’Alsace, 

les paysages d’Eugénie Alméras évoquent son 

attachement à ses racines natales, aux vues de son village 

familial des Pyrénées: Anères. Quant au thème du drapé, 

il est pour la jeune artiste un clin d’œil à la religion, sujet 

qu’elle analyse de manière privilégiée. Ainsi, le drapé de 

pudeur se mue, sous son pinceau, en drapé qui vole, en 

référence à ses souvenirs d’enfance, au linge qui sèche au 
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vent... Rouge toujours car le rouge, ainsi que Michel 

Pastoureau en a fait récemment la démonstration dans un 

ouvrage passionnant, est la couleur par excellence. 

 

Eugénie Alméras est née en 1988, elle vit et travaille à 

Paris. En juin 2014, Eugénie Alméras obtient le Dnsap, le 

diplôme national supérieur des Beaux-Arts de Paris. Son 

chef d’atelier est François Boisrond. Dans le cadre d’un 

séjour Erasmus, elle s’installe à Hambourg et expose ses 

travaux à HFBK – Hochschule für Bildende Kunst.  

 

Expositions collectives : 

 

2013 -  ASA Open Studio, Hambourg, Allemagne. 

 

2012 -  Prix des Amis des Beaux-Arts de Paris. 

 

2015 - Prix Rose Taupin – Dora Bianka à l’Ensba de 

Paris – Prix international de peinture à - Vitry sur-Seine – 

Ateliers Ouverts à l’Ensba de Paris. 

 

Catalogue : 

 

Le musée Jean-Jacques Henner édite un catalogue avec 

les textes de Marie-Cécile Forest, directrice du musée 

national Jean-Jacques Henner, Jean-Marc Bustamante, 

directeur des Beaux-Arts de Paris, Claire Bessède, 

conservateur du musée national Jean-Jacques Henner.  

 

Musée national Jean-Jacques Henner.43, avenue de 

Villiers, 75017 Paris. 

Tél. : + 33(0) 1 47 63 42 73 
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Le musée est ouvert tous les jours sauf le mardi et 

certains jours fériés de 11h à 18h, Nocturne et 

manifestations culturelles le 2ejeudi du mois (ouverture 

jusqu’à 21h). 

 

Plein tarif 6 €, Tarif réduit 4 €. Billet couplé Musée 

national Jean-Jacques Henner / Musée national Gustave 

Moreau. Plein tarif 9 €, Tarif réduit 7 €.Gratuité et 

réductions aux conditions des musées nationaux. 

 

Félix José Hernández. 
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          Le Musée national Jean-Jacques Henner 

 

 

Jean-Jacques Henner. Saint Sébastien, 1888, dépôt du musée 

d’Orsay. Huile sur toile, H. 150,5 cm x l. 118,6 cm ©RMN-Grand 

Palais / Franck Raux. Service presse/musée national Jean-Jacques 

Henner. 
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Paris le 14 juillet 2018. 

 

Le musée national Jean-Jacques Henner, en rénovation 

depuis 2014, a ouvert ses portes à nouveau le 21 mai 

2016, à l’occasion de la Nuit européenne des musées.  

Ses nouveaux aménagements et son nouvel accrochage 

mettent en lumière une  collection de 300 œuvres, objets 

et documents, retraçant la vie et le parcours  artistique du 

peintre Jean-Jacques Henner (1829-1905).  

 

Les travaux décidés par le ministère de la Culture et de la 

Communication, d’un montant  de 1,74 M €, ont été 

réalisés sous la maîtrise d’ouvrage déléguée de 

l’Opérateur du patrimoine et des projets immobiliers de 

la culture (Oppic) et la maîtrise d’œuvre de l’architecte 

Sylvie Jodar. Cette seconde phase de travaux, exécutée 

entre 2014 et 2016, vient parachever une première 

campagne de réhabilitation menée de 2008 à 2009. Elle a 

notamment porté sur le réaménagement de l’entrée du 

musée, la réhabilitation du salon néo-Renaissance et du 

jardin d’hiver, ainsi que la construction d’une nouvelle 

verrière. L’amélioration du confort de visite, la mise en 

conformité et l’accessibilité de l’ensemble des espaces, et 

enfin la création de réserves, constituent la dernière étape 

de cette rénovation en profondeur. Aujourd’hui, la 

nouvelle muséographie conçue par Hubert Le Gall, 

propose une présentation enrichie des œuvres de cet 
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artiste représentatif de la peinture officielle du XIXe 

siècle. 

 

Situé au cœur de la plaine Monceau (actuel 17
e
 

arrondissement), qui devient à la fin du XIXe sièclele 

quartier des artistes en vogue (Sarah Bernhardt, 

Alexandre Dumas fils, Edmond Rostand, Tristan 

Bernard, Charles Gounod, Gabriel Fauré, entre autres y 

éliront domicile), l’hôtel particulier, construit par 

l’architecte Nicolas Félix Escalier (1843-1920) au 43 

avenue de Villiers, est l’un des rares témoignages de 

l’architecture privée sous la IIIe République. Habité par 

le peintre Guillaume Dubufe (1853-1909) qui en fit sa 

demeure et son atelier, il est acquis en 1921 par Marie 

Henner, nièce du peintre Jean-Jacques Henner, pour 

devenir en 1923 un musée national dédié à l’artiste. Une 

salle d’introduction à la visite présente cette histoire. 

 

Déployé sur trois étages, l’accrochage dense de 300 

œuvres, meubles et objets, développe, dans le goût du 

XIXe siècle, deux grands thèmes: la carrière d’un artiste 

officiel et son travail en atelier. Au premier étage, trois 

salles retracent l’itinéraire de Henner: l’une est consacrée 

à l’Alsace, l’autre à l’Italie, la dernière (l’atelier rouge) 

met en exergue son célèbre tableau L’Alsace, Elle 

Attend(incarnation du sentiment patriotique après la 

défaite de 1870). Le deuxième étage s’ouvre aux 

expositions thématiques et temporaires, à l’abri d’un 



Desde las orillas del Sena 

 59 

moucharabieh, jadis installé par Dubufe. Au troisième 

étage, l’atelier gris permet de saisir le processus de 

création du peintre grâce aux esquisses, œuvres 

inachevées, objets, meubles et plâtres provenant de son 

atelier place Pigalle. 

 

 Ainsi, le musée Jean-Jacques Henner peut-il aujourd’hui 

restituer les grands axes de la production du peintre, 

égrenant au fil de ses salles ses lumineux paysages 

italiens, ses tableaux aux sujets religieux ou historiques, 

ses portraits au réalisme saisissant ou encore ses 

paysages alsaciens idéalisés, peuplés des femmes rousses 

qui ont contribué à la célébrité du peintre. 

 

Fils de cultivateurs alsaciens, Jean-Jacques Henner 

(1829-1905) a une carrière officielle couverte d’honneurs 

telle qu’un peintre pouvait la réussir dans la seconde 

moitié du XIXe siècle. Prix de Rome en 1858, membre 

de l’Institut en 1889, souvent médaillé au Salon où il 

expose chaque année et acheté par l’État, il est un artiste 

qui compte à la fin du XIXe siècle. Pourtant son œuvre, 

et plus particulièrement ses esquisses d’une surprenante 

modernité, révèle un peintre souvent loin des standards 

de l’Académie. 

 

Le salon néo-Renaissance et le jardin d’hiver du rez-de-

chaussée seront dédiés à la programmation culturelle et 

accueilleront régulièrement concerts, spectacles, 
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conférences, à l’instar de ses premiers occupants, la 

famille Dubufe, qui avait l’habitude d’y recevoir artistes 

et amis. Dans le cadre d’un partenariat avec l’école des 

beaux-arts, le musée a accueilli également dès septembre 

2016 un jeune artiste en résidence dans le petit atelier qui 

surmonte le jardin d’hiver. Son travail a été l’objet d’une 

exposition au musée à la fin de sa résidence en juin 2017.  

 

Si Jean-Jacques Henner n’a pas vécu au 43 avenue de 

Villiers, il était familier du quartier et des artistes qui y 

résidaient. L’éclairant d’un nouveau jour, le musée 

national Jean-Jacques Henner, entend traduire 

aujourd’hui, sur plus de 600m2 et quatre niveaux, 

quelque 300 peintures et dessins (issus d’une collection 

de près de 2 300 œuvres conservées), la vie d’un peintre 

du XIXe  siècle, artiste témoin et acteur de son temps. 

 

Musée national Jean-Jacques Henner. 43, avenue de 

Villiers, 75017 Paris.Tél. : + 33 (0) 1 47 63 42 73 

 

Le musée est ouvert tous les jours sauf le mardi et 

certains jours fériés de 11h à 18h, Nocturne et 

manifestations culturelles le 2
e
 jeudi du mois (ouverture 

jusqu’à 21h). 

 

Plein tarif 6 €, Tarif réduit 4 €. Billet couplé Musée 

national Jean-Jacques Henner / Musée national Gustave 

Moreau. Plein tarif 9 €, Tarif réduit 7 €. Gratuité et 

réductions aux conditions des musées nationaux. 

 

Félix José Hernández. 
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Patria y Patriarcado de Núria Güell, en el MUSAC 

 

Núria Güell. De putas. Un ensayo sobre la masculinidad. 

León, 15 de julio de 2018. 

Querida Ofelia: 

El Laboratorio 987 del MUSAC, Museo de Arte 

Contemporáneo de Castilla y León, acoge desde el 9 de 

junio Patria y Patriarcado, una exposición de Núria 

Güell (Vidreres, Gerona, 1981), en la que la artista 

investiga sobre los dos conceptos que dan nombre al 

proyecto a través de seis obras, una de ellas, con el título 

de "De putas. Un ensayo sobre la masculinidad", 

producida específicamente para esta muestra. 

La motivación que late en la obra de Güell es la de 

confrontar fuerzas políticas para que, de esa 
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confrontación, emerjan o se liberen aspectos de la 

realidad social que permanecían ocultos o fuera de foco. 

Con ese propósito, en sus obras trata con sujetos 

políticos, con identidades, con leyes, con preceptos 

morales y los relaciona, los pone en contacto, 

incluyéndose a ella misma. Con ello le interesa detectar 

las contradicciones éticas de lo socialmente consensuado, 

para intentar subvertir las posiciones e identificaciones 

profundamente arraigadas, desestabilizar las 

convenciones y repensarnos como sociedad. 

Las seis obras de la artista presentes en Patria y 

Patriarcado, que podrá visitarse hasta el 14 de octubre, 

cuestionan conceptos y estados como el sistema 

patriarcal, el patriotismo y sus fronteras, la violencia 

sexual masculina, la doble moral de sesgo católico y, de 

forma general, el uso y el abuso del poder machista. Se 

trata de Ayuda Humanitaria (Cuba-España, 2008-2013); 

Aportación de agentes del orden (La Habana, 2009); La 

Feria de las Flores (Colombia, 2015-2016); Apátrida por 

voluntad propia (España, 2015-2016); Afrodita (España, 

2017) y De putas. Un ensayo sobre la 

masculinidad (2018). 

Esta última obra, desarrollada por la artista 

específicamente para su exposición en el MUSAC, 

propone un cuestionamiento sobre la masculinidad 

hegemónica a través de entrevistas realizadas a 

prostitutas. La artista lo expone así: "Patriarca, rey, 

príncipe, emperador, conquistador, líder, jerarca, patrón, 

amo, maestro, jefe, caudillo, dirigente, etc.; tenemos 

claro que todas esas identificaciones masculinas son un 
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reflejo de la figura de poder absoluto, de Dios, al que 

representan, y que el mundo gira alrededor de sus 

triunfos y de sus miserias. Generalizando, podemos decir 

que la masculinidad hegemónica anhela ser adorada, 

complacida y servida para que así pueda calmar sus 

ansias de poder y reconocimiento social. ¿Pero, en eso 

consiste la masculinidad? ¿La masculinidad gira en torno 

al poder? ¿Y de verdad no tenemos nada mejor que hacer 

que seguirles el juego?". 

Estas preguntas, resueltas o no, atraviesan esta obra, un 

vídeo de gran formato en el que la artista entrevista a 

prostitutas (de León y Barcelona), a las que considera 

especialistas en el tema, ya que detectan aspectos de la 

masculinidad que nadie más ve. En el ámbito de la 

prostitución, los hombres se sienten resguardados de la 

mirada pública y se comportan tal y como son. 

Todas las obras presentes en la exposición cuentan con 

una edición especial que las acompaña y que podrá ser 

consultada, junto a la documentación producida en el 

desarrollo de cada pieza. En el caso de De putas. Un 

ensayo sobre la masculinidad (2018), el viernes 6 de 

julio a las 20:10 h. se presentó una nueva publicación, 

una edición en pequeño formato que emula los libros 

eróticos, diseñada por Bisdixit e ilustrada por Cristina 

Llanos, con una selección de las reflexiones y 

testimonios surgidos en las entrevistas realizadas. 

Con motivo de la exposición, Güell impartió los días 6 y 

7 de julio el taller "La ética de las consecuencias", en el 

que propuso analizar las prácticas artísticas con fines 
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políticos y/o sociales abordando tanto sus 

contradicciones inherentes, como sus posibilidades de 

incidencia y afectación en lo real.  

La práctica artística de Núria Güell consiste en analizar 

cómo los dispositivos de poder afectan a nuestra 

subjetividad, sometiéndola a través del derecho y la 

moral hegemónica. Los principales recursos que utiliza 

son el coqueteo con los poderes establecidos, la 

complicidad con diferentes aliados y el uso de los 

privilegios de las instituciones artísticas con las que 

trabaja, así como los que le son otorgados socialmente 

por su condición de española y europea. Tácticas que, 

diluyéndose en su propia vida, desarrolla en contextos 

específicos con la intención de cuestionar las 

identificaciones asumidas y provocar una disrupción en 

las relaciones de poder.  

Licenciada en Bellas Artes por la Universidad de 

Barcelona, continúa sus estudios en la Cátedra Arte de 

Conducta en La Habana, bajo la dirección de Tania 

Bruguera. Su trabajo se ha exhibido en bienales y museos 

de Europa, Latinoamérica, Caribe, Oriente Medio y 

Estados Unidos. También colabora con diversos centros 

sociales autogestionados. Ha presentado su trabajo en 

distintas exposiciones colectivas nacionales e 

internacionales, destacando 'The Soul of Money', en el 

DOX Centre for Contemporary Art, Praga; 'Bread and 

Roses', en el Museum of Modern Art of Warsaw, 

Polonia; 'A Certain Urge (Towards Turmoil)', en la 

Elisabeth Foundation Project Space (Nueva York, 

EE.UU), todas ellas en el año 2016. Ha expuesto 
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individualmente en el Project Arts Centre de Dublin, 

Irlanda; en el Brut Konzerthaus en Viena, Austria, y en la 

Habana, Cuba, además de en distintas ciudades de 

España. Ganadora de numerosos premios y becas, 

destacan el Premi GAC, concedido el año 2014, los 

premios de creación INJUVE, en Madrid, el premio 

Miquel Casablancas de la ciudad de Barcelona y la beca 

de creación Guasch Coranty, aparte del premio 

Generación 2016 de La Casa Encendida, Madrid. 

Título de la exposición: Patria y Patriarcado. 

 

Artista: Núria Güell (Vidreres, Gerona, 1981). 

 

Comisariado: Araceli Corbo. 

 

Fechas: 9 de junio - 14 de octubre de 2018. 

 

Lugar: MUSAC. Laboratorio 987. Avda. Reyes 

Leoneses, 24. 24008 León. 

Teléfono: 987 09 00 00 

 

Horario de apertura: Martes-viernes de 11:00 a 14:00 y 

de 17:00 a 20:00 h. / Sábados, domingos y festivos de 

11:00 a 15:00 y de 17:00 a 21:00 h. Lunes cerrado por 

descanso semanal. 

 

Con gran cariño y simpatía desde nuestra querida y culta 

España, 

 

Félix José Hernández. 
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Editado en Francia el Tomo XIX de “Desde las 

Orillas del Sena”. N° 39 de la Serie Cartas a Ofelia 

 

 
 
Mercurio montado sobre Pegaso, obra de Marly, Plaza de la 

Concordia, París. 

  

París, 14 de marzo de 2018. 

 

Querida Ofelia: 
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Acaba de ser editado en Francia  mi libro de crónicas N° 

39 de la Serie “Cartas a Ofelia” con el título de “Desde 

las orillas del Sena” (Tomo XIX). Contiene 90 crónicas 

escritas en español, francés e italiano en 502 páginas.  

 

Puedes encontrar todas esas crónicas y los 38 libros en 

mi sitio web www.cartasaofelia.com cuyo webmaster es 

el ingeniero don Leonel Mena Valdés. 

 

Gracias al historiador cubano don Ferrán Núñez, director 

de El Diario de la Marina, se pueden leer todas las 

crónicas en su sitio web https://eldiariodelamarina.com/ y 

también descargar gratuitamente en Google Drive los 

treinta y nueve  libros que reúnen todas las crónicas que 

he escrito desde mayo de 1981 hasta marzo de 2018 en 

español, francés e italiano en  la siguiente  dirección: 

 

https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-

vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4

aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc 

 

Todos los libros se pueden encontrar también en el sitio 

web de Bibliocuba, gracias a su director don  Miguel 

Ángel García Puñales, historiador  y sociólogo cubano,  

presidente de la ONGD Ceninfec (Centro de Información 

y Documentación de Estudios Cubanos): 

 

https://bibliocuba.net/ediciones-bibliocuba/cronicas-

coleccionables-libros-cartas-a-ofelia/ 

 

https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc
https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc
https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc
https://bibliocuba.net/ediciones-bibliocuba/cronicas-coleccionables-libros-cartas-a-ofelia/
https://bibliocuba.net/ediciones-bibliocuba/cronicas-coleccionables-libros-cartas-a-ofelia/
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Desde Miami las ha publicado don Roberto A. Solera 

director de Cuba en el Mundo, en 

www.cubaenelmundo.com  

 

Te envío el prólogo que escribió  mi querido amigo 

Carlos Cortés: 

 

« Milán, 2 de marzo de 2018. 

Querido amigo: 

Es un honor que me haces al pedirme que escriba el 

prólogo de tu nuevo libro de crónicas. Pero te confieso 

que después de haber leído los de tus libros anteriores, no 

sé qué podría agregar que ya no se haya escrito. 

Recuerdo cuando nos conocimos en el campo de 

refugiados en el sur de Francia en la primavera del 1981. 

Yo llegaba de La Habana con mi historia a cuestas de 

mítines de repudio, golpes e insultos al igual que tú, tu 

esposa Marta y tu hijo Giancarlo, que si mal no recuerdo, 

tenía cinco años. Nació entre nosotros una amistad que 

ya dura 37 años y que estoy seguro que continuará hasta 

el final de nuestro tiempo, como sueles decir. 

Cuando lograste mudarte para París, me ayudaste a 

encontrar un pequeño alojamiento gracias a una familia 

francesa que habías conocido. Recuerdo cuando íbamos 

juntos a limpiar oficinas por las noches y que nuestro lujo 

era el arroz con pollo que Marta nos preparaba. 

http://www.cubaenelmundo.com/
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Tuve la suerte de conocer en tu casa a Anna, una chica 

italiana encantadora, que había ido desde Milán a verles 

y había llegado cargada de regalos como Los Reyes 

Magos. Simpatizamos inmediatamente y como bien me 

has dicho, parece que aquella tarde Cupido estaba 

volando sobre París. Dos meses después fui a visitarla a 

Italia y no regresé a París. De aquella historia de amor 

nacieron nuestros dos hijos: Luigi y Paolo. 

Tanto Anna como yo hemos seguido por tu sitio web, las 

redes sociales y tus libros, todas tus aventuras por este 

ancho mundo, tus éxitos, las películas y las obras de 

teatro que has visto; las exposiciones, museos, catedrales, 

monumentos que has visitado; los éxitos en los estudios y 

en la vida de Giancarlo; tus premios como periodista y un 

largo etcétera. 

Considero que tus Cartas a Ofelia son una especie de 

diario cultural de un cubano, más que parisino, universal.   

He aprendido a apreciar mucho de lo que para mí era 

desconocido incluso sobre la historia de nuestra Cuba, y 

que he descubierto gracias a tus crónicas. 

Tanto Anna como yo les esperamos de nuevo por acá, 

bien saben tú y tu esposa que aquí siempre serán 

recibidos al igual que como ustedes nos  han recibido en 

París. 

Un grande abbraccio da Milano, 
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Carlos. » 

Desde las orillas del Sena. Tomo XIX. Número 39  de la 

Serie “Cartas a Ofelia” Depósito Legal, marzo de 2018. 

© Versión PDF para la web y edición en papel; diseño, 

maquetación, montaje y foto de la portada: Félix José 

Hernández Valdés. Editado en París, marzo de 2018. 

Foto de  la portada: Mercurio montado sobre Pegaso, 

obra de Marly, Plaza de la Concordia, París.  

 

Te deseo un porvenir lleno de: paz, amor, salud y 

Libertad, en unión de tus seres queridos y… ¡Qué Dios te 

bendiga! 

 

Un gran abrazo desde la espléndida Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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            El Teatro de sombras de Javier Téllez  

 

 
 
Javier Téllez Teatro de sombras (ShadowPlay), 2014 Instalación de 

cine, proyección de película de 35 mm10 min, 56 s. Cortesía del 

artista y Galerie Peter Kilchmann, Zúrich © Javier Téllez 

 

Bilbao, 11 de julio de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Del 12 de julio al 18de noviembre de 2018, el Museo 

Guggenheim Bilbao presenta la exposición Teatro de 

sombras con dos obras del artista venezolano afincado en 

Nueva York Javier Téllez, figura indiscutible en el 

desarrollo de la videoinstalación en las últimas décadas. 

Se trata de la segunda exposición de la programación 

de2018 en la sala Film & Video, un espacio que el 

Museo Guggenheim Bilbao dedica a obras claves del 

videoarte, la videoinstalación y la imagen en movimiento 

como lenguaje artístico. 
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La obra de Javier Téllez (Valencia, Venezuela, 1969) se 

articula en torno a dos ejes: por un lado, plantea una 

reflexión constante sobre la historia de la imagen en 

movimiento, sus iconos, protocolos sociales y formas de 

relación específicas; por otro, involucra sistemáticamente 

en su producción a grupos y comunidades excluidas de la 

normalidad política y cultural, como pacientes 

psiquiátricos, discapacitados y refugiados. Este último es 

el caso de los protagonistas de las dos obras que se 

presentan en la sala Film & Video, creadas por Téllez en 

2014 para la Kunsthaus de Zurich. 

 

La primera de las piezas, Bourbaki Panorama, es unfilm 

mudo de 35 mm que muestra un grupo de refugiados 

girando en círculo en torno a una de las pinturas 

panorámicas más importantes de la historia europea, de la 

que toma su nombre. Esta obra panorámica de 1881, que 

se expone permanentemente en la ciudad de Lucerna, 

cuenta el éxodo alpino de 87.000 soldados franceses en 

busca de asilo tras su derrota contra las tropas prusianas, 

un acontecimiento considerado como el hito inaugural de 

la proverbial neutralidad suiza, así como de su vocación 

de país de asilo. La película de Téllez toma como 

escenario esta obra cuyas dimensiones y carácter 

inmersivo evocan el espíritu pre-cinematográfico del 

siglo XIX. En este espacio, un grupo de personas—a la 

vez protagonistas y figurantes de la obra—se mueven en 

círculo, como atrapados en el bucle de la historia. Todos 

ellos son refugiados. Uno de ellos acarrea una escultura 

en bronce: La mano(1947) de Alberto Giacometti, una 

obra que el artista suizo realizó en la posguerra como 
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evocación de la visión terrible de un brazo amputado por 

una explosión. La presencia de esta pieza en la película 

abre múltiples posibilidades de lectura: sugiere el 

desgarramiento de la sociedad, el papel gregario y 

marginal del migrante o su desconocimiento de la 

historia y el patrimonio del lugar de asilo.  

 

Pero al mismo tiempo, hace pensar en la obra de arte 

como objeto migrante, refugiado en el museo y protegido 

de los conflictos del mundo los cuales se evocan en sus 

formas extrañas (el brazo raquítico y frágil, los dedos 

alargados y rígidos, su flotación en el aire). El dispositivo 

de proyección de 35 milímetros usado para este film 

replica, con el movimiento constante de la cinta en el 

enorme proyector, el movimiento circular de los 

personajes en torno al mural, a la vez que su ruidoso 

funcionamiento tiene para el artista resonancias bélicas. 

En este sentido, ha declarado: El sonido mecánico de los 

proyectores es también un elemento importante de 

Bourbaki Panorama, ya que ese sonido evoca las armas y 

la guerra”. 

 

Junto a esta pieza se presenta la obra Teatro de sombras, 

que da título a la exposición. Película muda rodada en 

blanco y negro e igualmente proyectada en 35 mm, esta 

obra cuenta también con la colaboración de un grupo de 

refugiados. Colaborando con Téllez en calidad de actores 

y guionistas, estas personas cuentan por medio de fábulas 

y de breves escenas su duro itinerario vital, utilizando 

solamente sus manos y sus cuerpos, a través de los cuales 

se abre camino la narración. Al carácter metafórico de 

sus relatos se añade un detalle significativo: estas 
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personas, a menudo excluidas de la vida social del país 

de acogida, así como de la vida política se expresan sin 

recurrir a la voz ni al sonido. De este modo se pone de 

relieve lo que más que mudez es privación de voz. Cada 

uno de sus relatos nos remite a los arquetipos 

inmemoriales del exilio: destrucción, opresión, censura, 

miseria y muerte. Al igual que en la obra anterior, en 

Teatro de sombras vuelve a irrumpir La mano de 

Giacometti, aunque esta vez sabemos que se trata de la 

versión original en yeso. Convertida en sombra negra al 

proyectarse en la pared, la escultura, amenazadora y 

frágil, sirve como agente narrativo al mismo tiempo que 

altera, con su inconfundible perfil, la abstracción y la 

universalidaddel teatro tradicional de sombras.  

 

Nacido en Valencia, Venezuela en 1969, Javier Téllez 

trabaja y reside en Nueva York. Su obra refleja su 

constante interés por llevar las comunidades periféricas y 

ciertas situaciones de invisibilidad al primer plano del 

arte contemporáneo, abordando las dinámicas 

institucionales, la discapacidad y la enfermedad mental 

como estados de marginación. Los proyectos de Téllez a 

menudo implican la colaboración de personas 

diagnosticadas con enfermedad mental en la producción 

de instalaciones audiovisuales que cuestionan las ideas de 

normalidad y patología. Combinando diferentes enfoques 

de la cinematografía, Téllez abre un diálogo que aporta 

una nueva interpretación de los mitos clásicos, la 

memoria individual y colectiva, y las referencias 

históricas.  
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Tellez ha expuesto en solitario en el Memorial Art 

Gallery at the University of Rochester (2018); San 

Francisco Art Institute (2014); Kunsthaus Zürich (2014); 

Stedelijk Museum voor Actuele  Kunst, Ghent (2013); 

Museum of Contemporary Art Cleveland (2011); Bronx 

Museum of the Arts, New York (2005); y el Museo de 

Arte Carrillo Gil, Mexico City (2004). Ha participado en 

exposiciones colectivas en SITE Santa Fe, NM; MoMA 

PS1, Long Island City; Museum Boijmans Van 

Beuningen, Rotterdam; Museo Tamayo, Mexico City; 

Museo de Bellas Artes, Caracas; Castello di Rivoli, 

Torino; Zentrum für Kunst und Medientechnologie, 

Karlsruhe, Germany; Museum of Fine Arts, Houston; 

Institute of Contemporary Art, Boston; y Renaissance 

Society, Chicago, Asimismo, ha tomado parte en la 

DOCUMENTA, Kassel,(2012); Manifesta, 

Trento;Sydney Biennial; yen laWhitney Biennial, New 

York (todas en el 2008);Venice Biennale (2001 y 2003); 

y en la Yokohama Triennial (2001). Asimismo, ha 

recibido el Guggenheim Fellowship en1999, y en 2016 el 

Global Mental Health Awardfor Innovation in the Arts 

por l Columbia University, New York. Su obra está 

presente en la colección del Museo Guggenheim de 

Nueva York. 

 

 Film & Video (sala 103) 

 

La sala Film & Video es un espacio consagrado al 

videoarte, la videoinstalación y la imagen el movimiento, 

que alberga obras tanto de los Museos Guggenheim 

como de otras colecciones internacionales. La 

programación de esta sala se inició en marzo de 2014 con 
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la instalación de Christian Marclay El reloj (The Clock), 

a la que siguieron las creaciones del artista islandés 

Ragnar Kjartansson  

Los visitantes (The Visitors); y The Krazyhouse (Megan, 

Simon, Nicky, Philip, Dee), Liverpool, UK, de Rineke 

Dijkstra; En 2015 se mostraron la serie Las rutas del hilo 

(Thread Routes), a cargo de la artista conceptual 

Kimsooja; Paralaje (Parallax), de Shahzia Sikander y La 

nube del no saber (The Cloud of Unknowing), del artista 

singapurense Ho Tzu Nyen; en 2016 fue el turno de La 

Anunciación (The Annunciation –Marian Ilmestys) de la 

artista finlandesa Eija -Liisa Ahtila; Suspiro (Sigh) de 

Sam-Taylor Johnson y Desoriente (Disorient) de  Fiona 

Tan; en 2017, la sala Film & Video exhibió la inquietante 

(Sin título) Máscara humana [(Untitled) Human Mask, 

2014] del artista francés Pierre Huyghe, así como Los 

invitados (The Guests, 2013) del gran pionero del cine 

underground Ken Jacobs, y la obra Invierno (Winter, 

2013) de la artista Amie Siegel. 2018 arrancó con la 

exposición de Michael Snow Circuito cerrado.  

  

Javier Téllez. Teatro de sombras. Fechas: 12 de julio –

18 de noviembre. Comisario: Manuel Cirauqui. Sala Film 

& Video (103). 

 

Un gran abrazo desde la culta Bilbao, 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 77 

           Un coro de almas, de Wanda Marasco 

 

 
 



Desde las orillas del Sena 

 78 

París, 18 de julio de 2018. 

 

Una magnífica novela de Wanda Marasco, que logra 

plasmar la vida en “i vicoli”, callejones, pasadizos en mal 

estado del Nápoles de la posguerra, con sus miserias, 

amores y tragedias cotidianas. La excelente prosa de la 

autora – que nació y vive aún hoy día en  Nápoles - nos 

describe una comedia humana dramática, sórdida, 

poblada de personajes en ebullición constante, como el 

Vesubio que domina la ciudad. «Ver Nápoles, después 

morir» (Vedi Napoli, poi muori), afirma un dicho 

popular, pero después de leer esta gran novela, creo que 

se podría decir “Vivir en Nápoles, después sobrevivir”. 

     “—¡Ya viene!- susurró Rachelina 

         Lisa Campanini entró. Le dijo “Buenas tardes” a 
ella y «Puedes retirarte» a la criada. Se sentó en el 

sillón que parecía un trono. Dos hendiduras celestes 

habían empezado a escrutar a Vincenzina. 

 

—¿Os apetece un café? 

 

—No, gracias. 

 
Detrás de la señora había un tapiz polvoriento con 

una escena de guerreros, lanzas y caballos. 

 

—¿No tomáis café? 

 

—A veces. 
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Mi madre sintió en la garganta el aliento pesado de 

los momentos de miedo; y bajo la carne, un muelle  

que brincaba. Mientras tanto, en el tapiz, detrás de la 

señora, arreciaba la batalla: mandíbulas desencajadas 

y crines electrizadas, la desventura de los flancos 

alanceados, polvo en toda la tela. El dibujo estaba 

superando los límites del tapiz mientras ella vivía la 

humillación de no saber qué decir. 

 

Lisa Campanini se levantó de repente y fue a coger la 

caja que estaba encima de la consola. La abrió bajo las 

narices de Vincenzina. Todavía olía a caramelos. 

  

—Tomadlo y consideraos resarcida. 

 

En lugar de caramelos había dinero. Mi madre 

guardó  silencio un largo rato, como si su garganta 

hubiera sido alcanzada por una de las lanzas del tapiz. 

Solo cuando escuchó el susurro hipnótico de los muertos 

sacó a relucir las palabras inspiradas. 

 

—A mí no me compra nadie, ¿por quién me habéis 

tomado? 

 

Salió corriendo de la habitación, pero al llegar a la 

puerta no conseguía tirar del picaporte. 

—Esperad..., tiene un defecto, se atasca un poco —

dijo Rachelina. 

 

Cuando Vincenzina superó a la carrera el primer 

tramo de las escaleras, la criada se asomó a la 
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balaustrada y gritó con afonía teatral para que no la 

oyera su ama: «i No corráis, putite cade, vais a 

caeros!». Pero mi madre hizo el vuelo del ángel hasta el 

portal y ninguna  fuerza habría podido cortar esas alas 

del drama.” 

 

Una novela coral, guiada por una voz femenina 

inconfundible y demoledora, en torno a las vidas 

truncadas que esconden los callejones del Nápoles de 

posguerra. 

 

“Adelí se ha quedado en casa con la disculpa de que 

el dolor de huesos se ha vuelto repentinamente más 

intenso, y habla con el moscardón que ha vuelto a 

entrar por la puerta: 

 

—Sciò, sciò, i' t'accido! ¡Largo, fuera, o te mato! 

 

De los Maiorana no ha venido nadie. Lisa Campanini 

ha prohibido a su esposo e hijos acudir a esa boda 

errada. Así que faltan las figuras dramáticas, y a tus 

espaldas y a las de Rafele los pocos presentes se  

reparten entre los bancos para dar la idea de una iglesia 

más poblada. Están dispersos, esparcidos en el espacio 

como figurantes con la tarea de apuntalar el vacío. 

 

Después, las espirales de incienso, el Ave María de 

Schubert, cantada por el femminiello santón del pueblo 

... Pero nada te duele tanto como el momento de la 

firma en el registro. El enorme libro abierto, la página 

grande, la línea negra. Rafele lo despacha enseguida, 

con una rúbrica elegante al final del apellido. Te pasa 
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la pluma. Te toca a ti. No has vuelto a escribir una sola 

palabra desde que, a tus siete años, Adelí te sacó de la 

escuela. Los ejercicios realizados con Italia antes del 

matrimonio no han servido para nada. —Vincenzí, no 

te eches a temblar, la pluma se desliza  como una rueda 

si estás tranquila... 

 

No se desliza como una rueda. Se atasca en cada 

curva de las letras. Sobre la enorme hoja babea una 

caligrafia estremecida. Son gusanos derretidos, ma', 

viscosidad  que se extiende sobre la página. Así percibes 

los caracteres de la firma «Vincenzina Umbriello», 

acosada por livideces y temblores. Las cabezas de los 

alfileres brotan repentinamente del borde del velo y la 

frente cornuda empieza a sudar. 

Rafele no te deja sola en esa aflicción. Aprieta tu 

codo y murmura: 

—No te preocupes, te está saliendo muy bien. 

Cuando te vuelves para preguntarle: «Pero ¿se 

entiende?  ¿Se entiende?», has dejado en el papel tu 

nombre encrespado y lloras.” 

 
 Nápoles, la colina de Capodimonte, años cincuenta y 

sesenta. Una mujer, ante su madre agonizante, rememora 

los lazos que irremediablemente las han unido. 

Sumergiéndose en las vísceras de uno de los barrios más 

depauperados de la ciudad, relata la historia de su madre, 

desde la dura infancia rural hasta su encuentro, en la 

posguerra, con el que será su marido, un heredero 

desheredado que marcará el futuro de todos. La usura, 

que acabará siendo el sustento familiar, permitirá a la 
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protagonista adentrarse en el latir del vecindario, rodeada 

de personajes como la amiga y diabólica Annarella, el 

utópico maestro Nuziata o el trágico Mariomaria, sin 

olvidar a la familia paterna, aferrada al pasado hasta la 

enajenación... Todos ellos conforman un coro de almas 

cuyas historias transportan al lector a un mundo frágil 

pero cruel y violento, poético pero devastador. 

 

«Una comedia humana feroz y adictiva, sostenida por un 

lenguaje que destila materia.» L'Espresso  

«Ante todo, una novela sobre Nápoles, sobre 

sus calles, sobre sus gentes.» RAI 

«Una historia coral de violencia y fragilidad que 

une a varias generaciones en un mismo destino.» 
Io Donna 

«Un vals sin música con la vida.» Corriere della Sera  

«Una apuesta segura.» Il Matino 

“Marasco relata unas relaciones madre-hija hechas 

de miedo, de violencia, de oportunidades unas veces 

desperdiciadas y otras veces afortunadas”  La 

Repubblica 

 
“Se adentra en los callejones de una ciudad donde la 

épica es una forma moral de resistencia.” Avvenire 

 

Wanda Marasco (Nápoles, 1953) estudió filosofía y 

dirección de arte  dramático. Actriz, directora teatral y 
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profesora de literatura, es también novelista y poeta. 

Mereció el Premio Eugenio Montale con el volumen de 

poesía Voc e Poè (1997) y el Premio Bagutta Opera Prima 

por su novela L'arciere d'infanzia (2003). A ésta le han 

seguido las novelas tituladas Il genio dell'abbandono (2015) 

y Un coro de almas (2017), ambas finalistas del prestigioso 

Premio Strega. 

 

Un coro de almas. Wanda Marasco. Novela traducida 

del italiano de Carlos Gumpert Melgosa. Reservados 

todos los derechos de esta edición  para Tusquets 

Editores , S.A. Colección Andanzas 923. Rústica con 

solapas. Ilustración  de la cubierta © Piergiorgio Branzi / 

Contrasto / Cordon Press.14,8 x 22,5 cm. 256 páginas. 18 

euros. ISBN: 978-84-9066-538-1 

 

Félix José Hernández. 
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Carta abierta al general venezolano Vladímir Padrino 

López 

 

                         
 
                           Rafael O. Marcano A. 

 

París, 30 de julio de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Al llegar ayer a casa encontré esta interesante carta 

abierta escrita por nuestro querido y viejo amigo don 

Rafael O. Marcano. Te ruego que la hagas conocer entre 

nuestros amigos de san Cristóbal de La Habana. 

 

“Caracas, 26 de julio de 2018. 

 

Señor General 

VLADÍMIR PADRINO LÓPEZ 
Ministro del Poder Popular para la Defensa 

Su Despacho.- 

 

Primeramente, reciba usted nuestro respetuoso saludo.  
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El pasado 22 del mes en curso, la página web del 

conocido medio de comunicación Notitarde afirmó 

mediante un titular que, y cito: "Padrino López 

responsabiliza a Empresas Polar de la hiperinflación"   

(http://www.notitarde.com/padrino-empresas-polar-

hiperinflacion/); para luego agregar, entre otras 

afirmaciones, que "El general en jefe asegura que la 

empresa privada de alimentos aumenta semanalmente el 

precio de sus productos". 

 

Quien suscribe, Economista con 50 años de graduado y 

en ejercicio, estoy en posición de afirmar que la razón 

fundamental de la inflación y de la hiperinflación no 

puede provenir del sector privado; y por ello  cuestiono 

la veracidad de la referida noticia ya que el Oficial 

Militar de mayor nivel jerárquico en el país, no puede 

incurrir en un error tan elemental en una materia que 

debería estar dentro de su comprensión, aunque fuera de 

manera superficial pero suficiente. Por tal causa, le 

sugiero solicitar un derecho a réplica para que su imagen 

no se vea erosionada; más aun, en un ambiente de 

depauperación acelerada de los electores.  

 

De paso me permito informar que, los aumentos de 

precio con aceleración creciente que se observan de 

manera generalizada y descontrolada (a lo cual se le 

llama "hiperinflación"), están funcionalmente 

correlacionados con la velocidad con la cual el BCV 

literalmente incrementa semana tras semana la creación 

ex-nihilo de medios de pago virtuales (inorgánica o sin 

respaldo de reservas internacionales ni contrapartida en 

bienes y servicios adicionales) con la finalidad de 

http://www.notitarde.com/padrino-empresas-polar-hiperinflacion/
http://www.notitarde.com/padrino-empresas-polar-hiperinflacion/
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financiar, de manera ilegítima, el flujo de caja negativo 

de las empresas del gobierno, el déficit presupuestario de 

la República Bolivariana y otros faltantes.  

 

Entonces, la solicitud debería ser dirigida al BCV y al 

Poder Ejecutivo para que cesen en su despropósito y no a 

la Polar, cuyos incrementos de precio son consecuencia y 

no causa de la inflación. Así sí estaríamos andando en la 

dirección correcta.  

 

Siempre a sus gratas órdenes. 

 

Atentamente,  

Rafael O. Marcano A. 

Economista – Abogado »  

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz,  

 

Félix José Hernández. 
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           Por el Mar Báltico en el Costa Mágica 

 

 
 

París, 30 de julio de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Ayer regresamos a nuestro hogar parisino, después de 

haber hecho un hermoso viaje en unión de nuestro hijo, 

su esposa y nuestros dos nietos. 

 

Volamos de París a Estocolmo para embarcar en el 

elegante Costa Mágica. Disfrutamos de innumerables 

actividades a bordo, una excelente cocina y excursiones 

culturales de gran calidad  en : Estocolmo, Tallinn, 

Helsinki y San Petersburgo. Ya conocíamos esas 

ciudades por haber transcurrido vacaciones en ellas, pero 

nuestro objetivo fue el pasarlo en familia y enriquecer 

culturalmente a nuestros nietos. 
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Fue un excelente crucero, en gran parte gracias a la 

amabilidad y el profesionalismo de la tripulación, entre 

los cuales se destacan: Piera di Sarno  y Giada Zangani 

(consultoras personales de crucero), Alicia Baldini 

(oficina de excursiones), el maître Luciano d’Urzo y los 

camareros Danson Delda y Totok Budi Prasetyo 

(Ristorante Club Vicenza), Melvin (camarero de nuestros 

camarotes 2316 y 2320) y las encantadoras señoritas 

Claudia Pérez ( responsable del Costa Club) y Saray 

García (atención a los turistas hispanohablantes). 

También tuvimos muy buenos guías durante las 

excursiones : Leo Riski (Helsinki), Dimitrii Smirnovo 

(San Petersburgo) y Valdur Parasin (Tallinn). Damos las 

gracias a la Srta. Cledia Amelin de  Costa France, la cual 

muy amablemente nos organizó el viaje.  

 

Ya te contaré con  detalles nuestro viaje, con sus 

aventuras, sorpresas y las tres situaciones muy singulares 

por las que pasamos, en las próximas crónicas, que 

escribiré a partir de los apuntes que tomé.  También hice  

numerosas fotos, las que te enviaré más temprano que 

tarde. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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Danza contemporánea, música y cine durante el mes 

de agosto en el Centro Botín 

 

 
 
Santander, 2 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

El Centro Botín da la bienvenida al mes de agosto con 

una programación de actividades culturales en la que 

sobresalen un espectáculo de danza contemporánea 

dirigido al público infantil y familiar, un taller creativo 

basado en el sonido y un concierto que transportará al 

público al swing, blues y góspel de los años 20, 30 y 40. 

Cine, visitas comentadas y propuestas en exclusiva para 

los Amigos, completan la agenda semanal.  

 

El sábado, 4 de agosto, a las 19:00 horas en el auditorio 

del Centro Botín, tendrá lugar el espectáculo de danza 

“PI”. Una propuesta para niños y familias de la 

compañía Otra Danza, con la que el público podrá 

adentrarse en un mundo lleno de curiosos insectos que al 

relacionarse nos desvelan secretos escondidos. Una 

propuesta visual y sensorial en torno a cinco personajes 
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que encarnan el rol de pequeñas criaturas y que ayudarán 

a los asistentes a conectar sus sentidos con la naturaleza. 

El misterio, la curiosidad y las sensaciones envolverán al 

público en una atmósfera colorista que conectará lo real 

con lo imaginario a través de la imagen.  

 

Al final de la actuación, el público tendrá la oportunidad 

de acercarse al proceso creativo de la pieza de la mano de 

los bailarines. Las entradas tienen un precio de 8 euros 

para el público general, 4 para los Amigos del Centro 

Botín.  

 

Además, el centro de arte ha programado para los días 6, 

8 y 10 de agosto, a las 18:30 horas, el taller creativo Oír 

más lejos. Una propuesta formativa dinámica y 

colaborativa, dirigida a jóvenes y adultos, en la que los 

participantes aprenderán a utilizar el sonido como 

herramienta personal, socio-emocional, creativa y de 

bienestar, así como a aplicarlo en diferentes ámbitos de la 

vida.  

 

Esteban Sanz Vélez, compositor, director, pedagogo y 

asesor de Música y Estrategias Formativas del Centro 

Botín, se encargará de coordinar este taller que tiene 

como finalidad estimular y potenciar la creatividad de los 

participantes. Así, en la primera sesión, denominada 

Hacer, el alumnado experimentará con el sonido. En la 

segunda, titulada Sentir, se sumergirá en mundos 

sonoros. Por último, en la tercera, será el momento de 

Crear sonidos. El precio de este taller, que se desarrollará 

en las aulas Cian y Cobalto, es de 14 euros. Por su parte, 
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los Amigos del Centro Botín se beneficiarán del 50 por 

ciento de descuento.  

 

El jueves 9 de agosto, a las 21:00 horas, el grupo Shakin’ 

All ofrecerá un concierto gratuito en el anfiteatro exterior 

del Centro Botín. La formación desplegará su propuesta 

de música vintage, situada entre la frontera del swing, el 

rock y el góspel. El repertorio estará compuesto por 

temas de los años 20, 30 y 40, incluyendo versiones de 

Louis Jordan, Ray Charles, Fats Domino o Louis Prima. 

Sobre el escenario, seis músicos especialistas en este tipo 

de música acompañados por la voz de Rachel Ratsizafy. 

Esta cantante, que destaca por su capacidad de aunar el 

góspel y el jazz tradicional, es una de las vocalistas 

jóvenes más destacadas en Francia. 

 

La película “Los archivos del pentágono”, dirigida por 

Steven Spielberg, se proyectará el martes 7 de agosto, a 

las 21:45 horas en el anfiteatro exterior del Centro Botín, 

dentro del ciclo “Cine de Verano: Las películas de 

2017”. El realizador y productor audiovisual Nacho 

Solana dirigirá una actividad previa a la proyección de 

este filme, en la que se estimulará la creatividad de los 

asistentes a través de las emociones que provoca el cine. 

Solana también dirigirá un coloquio posterior en el que se 

hablará de la libertad de expresión, tema central de la 

película, y de la carrera del director.  

 

Visitas y otras actividades 

 

Los Amigos del Centro Botín podrán disfrutar el jueves 9 

de agosto, a las 21:00 horas, de una nueva experiencia en 
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exclusiva. Cuando las salas del centro de arte estén 

cerradas al público dará comienzo la actividad “Blue 

Nights. El Paisaje Reconfigurado”. Se trata de una 

propuesta en la que los asistentes podrán descubrir la 

exposición y disfrutar de una cena inspirada en las obras 

que la componen.  

 

Asimismo, el Centro Botín ha programado una nueva 

visita comentada en torno a la exposición ‘Joan Miró: 

Esculturas: 1928-1982’. El miércoles 8 de agosto, a las 

20:00 horas, la historiadora Pilar Ortega acompañará a 

los participantes en este recorrido para dialogar con ellos 

sobre el proceso creativo del artista catalán. Especialista 

en la obra de Miró y coautora del Catálogo razonado de 

escultura de Joan Miró, Ortega explicará el punto de 

partida y la evolución de las esculturas tomando como 

referencia diversos dibujos preparatorios. Las entradas 

para esta visita están agotadas. 

 

La última visita de la semana, para la que tampoco 

quedan plazas disponibles, se producirá el viernes, 10 de 

agosto, a las 19:30 horas. La visita experiencia Animal 

Arquitectónico, coordinada por la arquitecta y 

especialista en acción cultural y en educación artística, 

Marina Pascual, permitirá a los asistentes conocer 

algunas de las claves que inspiraron a Renzo Piano para 

diseñar el edificio.  

 

Recordatorio 

 

La cantante y compositora Tonia Richardson, joven 

promesa en el mundo del soul, ofrecerá esta noche un 
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concierto en el anfiteatro exterior del Centro Botín. El 

evento comenzará a las 21:00 horas. Además, mañana 

viernes, 3 de agosto, a las 11:00 horas en los Jardines de 

Pereda, tendrá lugar una nueva sesión del taller Punto de 

lectura al aire libre. Una iniciativa con la que el Centro 

Botín pretende potenciar la lectura y despertar la 

curiosidad e imaginación de los participantes.  

 

Con gran cariño desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José Hernández. 
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          Harry et Franz, d’Alexandre Najjar  

   

 
 

Paris le 4 août 2018. 
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Excellent roman de la rentrée littéraire, écrit avec la 

plume exceptionnelle d’Alexandre Najjar qui nous offre 

l’espoir, malgré les blessures de la guerre jamais 

cicatrisées. Une histoire bouleversante avec des 

personnages très attachants, dans le contexte de la 

tragédie humaine provoquée par les nazis. Une grande 

lecture terriblement  efficace, qui vous emporte dès la 

première 

 page. 

 « — Dans notre travail, monsieur l’abbé, nous nous 

appuyons tout d’abord sur la rumeur, en partant du 

principe qu’il n’y a pas de fumée sans feu, puis nous 

l’étayons par des éléments de preuve réunis par nos 

soins. 

 

 — Et que dit la rumeur, dans le cas de Baur ?  

 

— Harry Baur a interprété des rôles de juif dans 

plusieurs films, ce qui n’est pas anodin. »  

 

Harry et Franz est le roman d’une rencontre inattendue 

entre l’un des plus grands acteurs français de l’entre-

deuxguerres, Harry Baur, incarcéré et torturé par les 

nazis, et un aumônier allemand, l’abbé Franz Stock, qui 

assistait avec abnégation les prisonniers français. Deux 

êtres d’exception, à la fois opposés et complices. Un 

hymne à la paix et à la fraternité à une époque où 

l’extrémisme, l’obscurantisme et l’arbitraire tenaient lieu 

de droit. 

 

« Les détenus sont ainsi – comble de la cruauté- sur leurs 

futurs cercueils, provisoirement transformés en blancs. 
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Parfois, des femmes et des enfants font partie du voyage. 

Tous ont les mains liées derrière le dos. Et moi, à leurs 

côtés, feignant la sérénité pour les aider à surmonter 

l’épreuve et les convaincre que le trépas n’est rien à côté 

de la vie éternelle qui les attend. » 

 

Né au Liban en 1967, Alexandre Najjar est l’auteur de 

plus de trente livres traduits dans douze langues, dont Le 

Roman de Beyrouth, le Dictionnaire amoureux du Liban , 

L’École de la guerre et Berlin 36 . Il a obtenu la première 

Bourse de l’écrivain de la Fondation Lagardère, le prix 

Méditerranée et le prix Hervé Deluen de l’Académie 

française pour son action en faveur de la francophonie. 

Avocat, il dirige aussi L’Orient littéraire.  

 

Site web e l’auteur : www.najjar.org 

Harry et Franz. Roman d’Alexandre Najjar. © Éditions 

Plon, un département d’Édit8, 2018. Broché. 21 x 13 x 2 

cm - 210 pages -17,90 euros.  Parution le 30 août 2018. 

ISBN : 978-2-259-26499-0 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.najjar.org/
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Maurice G. Dantec prodiges & outrances, d’Hubert 

Artus 

 

                   
 

Paris le 5 août 2018. 

 

Maurice G. Dantec prodiges & outrances, démarre 

comme un film et bascule dans une dimension 

dramatique, à propos de la lutte individuelle de son héros 

pour survivre aux contradictions de sa propre vie. C’est 

une très bonne biographie, une grande réussite. Un livre 

captivant et très émouvant. 

 

 «  Le but de la fiction est de provoquer une instabilité, 

un dérangement profond de notre rapport au réel, elle 

doit créer un malaise durable, et donc le désir, non pas 

de bouleverser l'ordre du monde afin de le remplacer par 

un autre - ce en quoi je m'oppose aux théories marxistes 
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et rationalistes sur le roman - mais de modifier le plus 

intensément possible la perception qu'on en a. » Maurice 

G. Dantec 

 

« Et si, en France, une fachosphère comme nous la 

connaissons a pu s'étendre, au croisement d'une 

idéologie et d'un conspirationnisme toujours plus grand, 

c'est parce que, à cette époque, des intellectuels et des 

écrivains comme Maurice G Dantec lui ont apporté le 

substrat intellectuel et la validation artistique qui lui 

manquaient. » 

 

«On aime la littérature pour ça. Parce qu'un roman 

contient le bien, le mal, la matière, l'antimatière, une 

histoire, une cause, un combat, de l'amour, des tragédies, 

des rêves, des victoires. La littérature est cette chose par 

laquelle on s'échappe du monde. Mais elle est aussi cette 

chose par laquelle on veut apprendre le monde. La 

littérature ne change pas le monde, elle le fait voir sous 

un autre jour. Et ça change tout» 

 

Enfant maudit de la « banlieue rouge », Maurice G. 

Dantec, révolutionna le paysage littéraire français avec 

Les Racines du mal (1995) – ovni flamboyant au 

croisement de la science-fiction, du polar et de l’essai. 

Mais la publication du très controversé Théâtre des 

opérations III (2001) marque le début de la chute pour le 

« prince du néopolar » : brouilles éditoriales, dérapages 

politiques, dérive idéologique (de l’extrême-gauche au 

Bloc identitaire, en passant par l’odyssée punk et la 

conversion au « catholicisme futuriste »), abus de 

psychotropes… Son décès, en juin 2016, laisse de 
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nombreux regrets, et quelques doutes : auteur alarmiste 

ou prophétique? Poète égaré ou écrivain génial ? Cette 

biographie retrace le parcours d’un paradoxe vivant, 

porté aux nues puis décrié. À tort ? 

 

« Une biographie sans fard de Maurice G. Dantec, 

écrivain-culte de science-fiction et amateur d'excès en 

tous genres. » L’Express 

« La biographie du flamboyant écrivain cyberpunk [...] 

est passionnante de bout en bout. L'auteur de Babylon 

Babies aura eu une existence romanesque et pathétique à 

la fois, parfaitement reconstituée ici grâce à des témoins 

de première main. » L'Express 

« Grâce à Artus voici que jaillit à nouveau le  « geyser 

Dantec » » Lire 

« [Une] épatante biographie [...] à la fois très 

documentée, »compassionnelle« mais jamais 

complaisante » Olivier Mony, Livres Hebdo 

Journaliste et chroniqueur littéraire, Hubert Artus est 

l’un  des membres fondateurs du site d’informations 

Rue89.  Il anime aujourd’hui le blog « Pop Corner » pour 

l’Express.fr  et contribue régulièrement à France Inter, 

Marianne, Clés,  L’Optimum et Lire. Il est l’auteur de 

deux ouvrages parus  aux Éditions Don Quichotte, 

Donqui Foot. Dictionnaire rock,  historique et politique 

du football (2011) et Pop Corner. La grande  histoire de 

la pop culture (2017).  
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Maurice G. Dantec prodiges & outrances. Hubert 

Artus. © Éditions Séguier, Paris 2018. - 15 x 21 cm - 336 

pages - nombreuses illustrations - 21 euros- Photographie 

© Martin Bureau / AFP. Maurice G. Danctec à Paris en 

mars 2003 à l’occasion de la parution de son sixième 

roman, Villa Vortex. ISBN : 978-2-84049-728-8  

 

Créés dans les années 1980, les Éditions Séguier sont 

dédiées aux arts, tous les arts. La priorité est accordée 

aux personnages réputés secondaires mais dont 

l’influence - et parfois l’œuvre  - ont été durablement 

sous-estimées. Il en résulte des essais, entretiens et 

biographies, regroupés dans un catalogue ouvert à un 

public soucieux de parfaire ses connaissances et de polir 

ses goûts. 

 

Félix José Hernández 
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Babylone Express, de Mathilde-Marie de Malfilâtre 

 

Paris le 6 août 2018. 

Premier roman bouleversant et très audacieux de 

Mathilde-Marie de Malfilâtre. Son texte respire 
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l'intelligence féroce. L’auteur nous captive avec cette 

histoire extraordinaire et passionnante. Une ode à la 

liberté et à la vie ! 

Roman d’amour, transgressif et moderne, ce portrait de la 

jeunesse actuelle, de la Res Publica, est écrit au vitriol. 

 « Ah. Je pressentais bien qu’on s’embraserait à en 

perdre la raison, qu’on allait kiffer, triper, au-delà même 

des limites de l’entendement (...) S’aimer à en mourir. 

Jouir à s’en déchirer l’âme.» 

« Je viens donc d’une famille normande vieille de mille 

ans. Des mercenaires catalans, recrutés pour la guerre, 

qui se sont illustrés lors de la bataille d’Hastings. Ils ont 

ensuite été anoblis par Guillaume le Conquérant, puis 

reçurent l’évêché de Bayeux. Des mains du roi. Mais 

nous avons tout perdu pendant la Révolution française. 

Sauf la tête. Nous sommes nobles, et pauvres.  

 

Ma mamma, elle, est l’héritière d’une grande famille 

romaine, exilée dans les montagnes du Piémont après 

s’être rebellée contre le pape. C’était pendant la guerre 

des Guelfes et Gibelins, soi-disant. Mes grands-parents 

maternels, émigrés d’Italie en France, ont fait fortune 

dans le pétrole. Ça veut dire que je suis aussi à l’aise 

avec les gens de la haute qu’avec les terreux. Je suis 

habituée à l’apogée puis à la décadence. Aux revers de 

fortune. C’est écrit dans mon sang.  
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Papa est boulanger et maman éducatrice spécialisée. Je 

suis née sur une plage normande. Quelque part sur la 

Côte d’Opale. J’ai eu une enfance de rêve. Une enfance 

dorée. Traitée en petite princesse. Puis j’ai vécu les 

quatre premières  années de ma vie au Japon. Banlieue 

sud d’Osaka. Quartier Hirano-ku. C’était royal. Mon 

père travaillait là, dans la boulangerie française de luxe. 

C’était le kif ultime. Il y avait de l’amour et du fric. Une 

fois majeure, j’ai intégré une grande école parisienne. 

Maintenant, je porte l’uniforme et je vends de la drogue. 

Ouais. »  

Sang chaud et verve drue ne sauraient mentir, et cette 

Malfilâtre-là, Mathilde-Marie, un prénom 

d’archiduchesse, rend des points à son lyrique ancêtre, 

Jacques-Louis, douloureux poète des Lumières.  

Luna, l’héroïne du roman,  la neuve, l’unique,  le feu à la 

fente et la joie au cœur, pitbullise sa vie jusqu’au sang, 

racle l’os et avale tout sans trembler. En témoigne ce 

Babylone Express qui entre au catalogue du Dilettante 

avec des entrechats de voiture-bélier et des vocalises de 

lance-flammes. Quelque part entre Burroughs et 

Grisélidis Réal. Rita Renoir en plein vaudou. Les choses 

avaient pourtant dignement commencé : madrée 

lieutenante de la gendarmerie nationale vouée à 

l’observation des éco-terroristes, elle affiche 1,73 m 

d’efficacité galonnée et 59 kg de pugnacité 

opérationnelle. Un modèle. Mais voilà qu’elle se 

découvre et un cœur de chevaucheuse de dragons et des 

appétits d’ogresse. Apocalypse XXL. Le dragon, en 
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l’occurrence, se nomme Marco, dealer aristocratique et 

maquisard végan. Remisé l’uniforme, posées les 

épaulettes, s’enclenche alors une phénoménale partie de 

chaloupée cosmique. La bête à deux dos ricoche aux 

quatre coins de l’Europe.  

Des bars à beuh de Marrakech aux boîtes à partouzes de 

Berlin, des chevaliers du taste-shit aux keupons 

saumâtres,  rien de ce qui fait étincelle ne leur est 

étranger. Nos tourtereaux dealent, draguent, dansent, se 

dopent, dévissent et se damnent avec une abyssale 

fringale de déglingue et un talent instinctif pour les 

soubresautantes extases lysergiques.  

Peu importe comment tout cela finit, passé certaines 

limites parler de ticket n’est plus tenable. Reste un livre 

ivre, crépitant et suicidaire, une tonique aubade aux 

vertiges toxiques. À s’injecter cul-sec. Merci jeune fille ! 

Le Prix Sade, créé en 2001 par Lionel Aracil et Frédéric 

Beigbeder en guise d'hommage au célèbre Marquis, 

récompense un auteur qui célèbre le libertarisme 

contemporain. Le jury de l'édition 2018 vient de dévoiler 

sa sélection, avec Babylone Express de Mathilde-Marie 

de Malfilâtre (Le Dilettante) parmi les ouvrages retenus. 

Une deuxième sélection sera présentée le 13 septembre 

2018. 

Mathilde-Marie de Malfilâtre, auteure, est née le 1er 

juin 1987, en Normandie. Issue d’une famille d’artistes, 

elle se passionne très tôt pour la littérature et les Services 

Secrets. 



Desde las orillas del Sena 

 105 

Elle grandit au Japon, entourée de son père, formateur 

dans la boulangerie française de luxe, et de sa mère, 

travailleuse sociale. 

A dix huit ans, elle est admise à l’Institut National des 

Langues et Civilisations Orientales, à Paris. Elle y obtient 

en 2008, une double licence en Relations Internationales, 

et Commerce, mention Japonais. Elle décide de 

poursuivre ses études à l’étranger. 

Diplômée de l’Université de Bradford, au Royaume-Uni, 

elle est titulaire d’un Master 2 en Politique Internationale 

et Sécurité. Spécialité Antiterrorisme. 

Son choix s’orient vers les métiers de la Défense. 

Mathilde-Marie intègre alors la Direction Générale de la 

Gendarmerie Nationale, en tant qu’Officier, analyste 

politologue et rédactrice, au Bureau de la Lutte 

Antiterroriste. En 2017, elle écrit Babylone Express. 

Babylone Express. Mathilde-Marie de Malfilâtre.  © le 

dilettante, 2018. Premier roman. Photo de couverture : 

M.V.Z. 12 x 18 cm – broché - 256 pages - 18,00 € - En 

librairie le 22 août 2018. ISBN : 978-2-84263-952-5 

 

dilettante n. (mot ital.) Personne qui s'adonne à une 

occupation, à un art en amateur, pour son seul plaisir. 

Personne qui ne se fie qu'aux impulsions de ses goûts. Le 

Petit Larousse. 

 

Félix José Hernández. 
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Les Survivants. Les juifs de Pologne depuis la Shoah, 

d’ Audrey Kichelewski  

 

 
 

Paris le 7 août 2018. 

 

La plume exceptionnelle d’Audrey Kichelewski, nous 

offre un grand livre bouleversant, écrit avec  intelligence 

et sensibilité,  à propos de  l’histoire oubliée des 

survivants juifs polonais et de leur descendance. Ce livre 
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invite à revisiter l’histoire pour s’interroger sur le 

présent, car une loi controversée sur la Shoa en Pologne, 

vient d’être promulguée par le président de ce pays. Un 

magnifique ouvrag 

e ! 

Entre  1939  et  1945,  le  meurtre  systématique  de  près  

de  90  %  de plus  de  trois  millions  de  juifs  polonais  

laisse  exsangue  l’une  des communautés   juives   les   

plus   florissantes   du   monde   d’avant- guerre. Les  

dizaines  de  milliers  de  survivants  font  alors  face  à 

l’incompréhensible : la persistance d’un antisémitisme 

après Auschwitz.  Craignant  leurs  voisins  polonais  

mais  fuyant  aussi  le nouveau  régime  socialiste, plus  

de  la  moitié  des  juifs  rescapés choisirent  les  chemins  

de  l’exil. Que devinrent  ceux  qui  restèrent dans une 

Pologne devenue communiste ?  

 

Ce livre retrace l’histoire oubliée  de  ces  survivants  et  

de  leur  descendance,  à  travers  la manière  dont  ils  

ont  été  perçus  par  la  société  et  les  autorités 

polonaises.  Entre  assimilation  systématique, efforts  

pour  préserver la  mémoire  juive  et  rejet  récurrent  

lors  de  soubresauts à caractère antisémite, les  débats  

demeurent  toujours  vifs  sur  les  relations polono-

juives.  

 

Préface, par Jan T. Gross, professeur émérite à 

l’université de Princeton, spécialiste de la mémoire 

des relations judéo-polonaises : 

 

 « Sur les 3,3 millions de juifs vivant en Pologne à la 

veille de la Seconde Guerre mondiale, près de 3 millions 



Desde las orillas del Sena 

 108 

furent tués durant la Shoah. Les autres, pour la plupart, 

survécurent en URSS d’où ils furent rapatriés 

immédiatement après la guerre puis, en 1956, pendant 

une période de déstalinisation et de brève libéralisation 

du régime soviétique. Dans la Pologne sous occupation 

allemande, seuls 40 000 à 80 000 juifs parvinrent à 

rester en vie jusqu’à la fin du conflit. Par la suite, par 

l’émigration ou la fuite, quasiment tous les juifs polonais 

quittèrent leur pays d’origine par vagues successives – 

en 1946-1947, pour la première et la plus importante, 

puis en 1956, et encore en 1968. Et cependant, comme la 

douleur fantôme d’un membre amputé qui continue 

d’irradier le corps, les juifs polonais sont demeurés un 

thème de référence récurrent dans l’histoire polonaise 

d’après-guerre. Dans son excellent ouvrage, Audrey 

Kichelewski a redonné vie à cette présence fantomatique 

des Juifs.  

 

 Ce livre est la première monographie au monde à 

présenter de manière systématique l’histoire des juifs de 

Pologne après 1945. Il offre un panorama des réseaux 

institutionnels au sein desquels les survivants du 

judaïsme polonais ont organisé leur vie collective après 

la Shoah. Audrey Kichelewski suit l’évolution de cet 

environnement à travers le temps, à mesure que 

l’importance numérique des Juifs diminue et que la 

politique du Parti communiste fluctue au gré des 

directives provenant d’Union soviétique.  

 

 Plus important encore, elle donne du relief à la « 

question juive » en Pologne à plusieurs moments 

charnières de l’histoire du pays. En dépit de la très faible 
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taille de la communauté après 1945, cette question est 

revenue régulièrement à la surface à l’occasion des 

crises politiques de la démocratie populaire. En Pologne, 

le passé n’est pas une contrée étrangère, et en ce qui 

concerne les Juifs, il s’avère que ce passé ne passe pas.  

 Le récit se déroule de manière continue, avec pour point 

de départ le pogrom de Kielce : l’assassinat de plus de 

quarante survivants de la Shoah à peine un an après la 

fin de la guerre, lors d’une séquence de violence de 

masse frénétique qui a submergé une capitale provinciale 

du centre du pays, le 4 juillet 1946. Plus d’une centaine 

de milliers de Juifs durent, pour sauver leur vie, trouver 

un abri dans les camps américains de personnes 

déplacées (DPs) situés… en Allemagne occupée. Puis 

vint la crise de la déstalinisation, en 1956, qui entraîna 

la vague suivante d’émigration de survivants de la 

Shoah, cette fois principalement vers Israël. Douze ans 

plus tard, l’épisode le plus frappant analysé dans ce livre 

s’est déroulé dans le contexte d’une campagne 

antisioniste, en 1967-1968, qui culmine avec les 

événements dits de « Mars 68 » qui entraînèrent une 

vague d’émigration vers les pays scandinaves, les États-

Unis, le Canada et l’Australie (ainsi que vers Israël), de 

la partie la plus intégrée des Juifs polonais qui, en 

majorité, ne se reconnaissait pas du tout dans une 

identité juive.  

 

 Historienne hors pair, Audrey Kichelewski connaît 

intimement son sujet ; elle écrit avec grand talent, 

empathie et intelligence. Mais plus encore, avec son 

récit, elle ouvre la porte à une histoire en marche qui, 

j’en suis convaincu, va périodiquement refaire surface en 
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Europe de l’Est jusqu’à ce que les diverses composantes 

de la région regardent en face les séquelles de la 

complicité de leurs ancêtres dans la destruction de leurs 

concitoyens juifs durant la Shoah.  

 

 J’écris cette courte préface en mars 2018, alors que la 

Pologne est aux prises avec un intense débat national et 

un scandale international lié à la volonté d’un parti 

nationaliste au pouvoir d’essayer de criminaliser, au 

moyen d’une nouvelle loi, la moindre allusion à une telle 

complicité. Si certains chapitres de son histoire sont 

jugés dignes d’être falsifiés par un État européen 

supposé libre et démocratique, il nous incombe, il me 

semble, en tant que qu’Européens, d’en tirer les leçons. 

Audrey Kichelewski nous raconte une part importante de 

cette histoire en détaillant comment les derniers 

survivants du judaïsme polonais ont tenté de reconstruire 

une vie communautaire après la guerre.  Varsovie, le 15 

mars 2018 » 

 

Audrey Kichelewski est maitresse de conférences en 

histoire contemporaine à l’Université de Strasbourg. Ses 

travaux portent sur l’histoire des Juifs polonais, la 

mémoire de la Shoah en France et en Pologne et la justice 

post-génocidaire en Pologne communiste.  

 

 Les Survivants. Les juifs de Pologne depuis la Shoah. 

Audrey Kichelewski. Préface de Jan T. Gross, professeur 

à Princeton. © Éditions Belin. Collection 

Contemporaines, dirigée par Denis Peschanski et Henry 

Rousso. Broché collé  - 17 x 24 cm - 448 pages – 25,50 € 

-  ISBN : 978-2-410-01433-4 
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Collection Contemporaines. Une nouvelle histoire du 

temps présent. 

« Cette collection vise à faire connaître les enjeux 

majeurs de l'histoire récente, ceux qui sont à bien des 

égards décisifs pour notre époque. Nous souhaitons offrir 

à un large public les clés de compréhension du monde 

contemporain que proposent les meilleurs historiens, 

venus de tous les horizons.» Denis Peschanki et Henry 

Rousso 

Félix José Hernández. 
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      En Estocolmo a bordo del Costa Mágica 

 

                    
 

             Estocolmo. Vista desde el Ayuntamiento 

 

París, 8 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Al fin hoy encontré el tiempo suficiente para comenzar a 

contarte nuestro reciente viaje por las bellas ciudades del 

Mar Báltico - Estocolmo, Tallinn, Helsinki y San 

Petersburgo- a bordo del elegante Costa Mágica. 

 

El sábado 21 de julio tomamos el vuelo de Air France 

1262 en el parisino aeropuerto de Charles de Gaulle a las 

9 y 20 a.m. Fue un excelente viaje de solo 2 horas y 

media, ya que a las 11 y 50 a.m. aterrizamos en el 

aeropuerto sueco de Arlanda (frío, impersonal, de color 

aluminio, sin climatización, con un calor digno de una 

sauna). Te parece que estás dentro de una gigantesca 

cacerola de aluminio. Al salir de la aduana, la policía 

detuvo a una pareja de subsaharianos acompañada de  

dos niños. Los escogieron entre los más de 200 pasajeros 

europeos. Me pregunto por qué a ellos.  
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Era un día soleado y a +27° c. Subimos a un  autocar, en 

el que nos despidió un guía que hablaba un español 

aproximativo y  micrófono en mano exclamó : “¡Les 

deseo un buen viejo!”. 

 

Estocolmo es una ciudad con una intensa vida cultural 

que además hospeda a la mayor parte de las instituciones 

culturales nacionales como pueden ser teatros, óperas y 

museos. Estocolmo hospeda también dos lugares 

patrimonio de la UNESCO: el castillo de Drottningholm 

y el cementerio llamado Skogskyrhogarden. Ciudad 

grande, cultural y sede cada año de los premios de 

literatura, física, química y medicina el 10 de diciembre, 

aniversario de la muerte de Alfred Nobel. 

 

La fundación de Estocolmo se remonta al 3000 a.C., 

cuando varias poblaciones, tras la retirada de los 

glaciares, se establecieron en la costa de la futura Capital. 

Estocolmo tomará forma con la llegada del Cristianismo, 

a partir del siglo XI. A partir del siglo XVII la ciudad 

creció y en dos siglos se conviertió en una entidad 

cultural de gran relieve. 

La moneda local es la  Corona Sueca (sek) 1.00 € = 9.60 

sek 

En el 2012 habíamos pasado ocho días recorriendo esta 
bella ciudad. 
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El recorrido hasta el puerto donde estaba anclado el  

barco duró 45 minutos y al llegar pudimos ir a almorzar 

al Ristorante Buffet Bellagio. 

 

Ocupamos un camarote mi esposa, uno de nuestros nietos 

y yo, el de al lado, al cual se pasaba por una doble puerta, 

estaba ocupado por nuestro hijo, su esposa y nuestro otro 

nieto. Cada noche los niños se intercambiaban los lechos. 

En cada camarote encontramos una cesta de frutas, una 

botella de champagne y una linda tarjeta del capitán 

Paolo Fusarini , donde se podía leer : “ Bienvenidos a 

bordo del Costa Mágica, deseándoles un maravilloso 

crucero”. 

 

Media hora después de haber llegado nos entregaron las 

maletas en los camarotes. 

 

A las  7 y 15 p.m. tuvimos una reunión informativa con 

la encantadora Srta. Saray, representante de habla 

hispana, en el Teatro Urbino y …a las 8 p.m. fuimos al 

ejercicio obligatorio de evacuación del barco. 

 

Desde esa primera noche, tuvimos mesa reservada para 

las tres comidas, en el elegante Ristorante Vicenza del 

Ponte Tiepolo. 

 

La cena de ese día fue de especialidades de Liguria, 

donde la tierra se encuentra con el mar, también en la 

cocina. 
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El sol caliente se refleja en los olivos y, al fondo, más 
allá de las retamas en flor, el mar con sus reflejos 

luminosos se extiende hasta el infinito. 

 

 En la escabrosa tierra de Liguria, los aromas de tomillo, 
romero y albahaca se combinan con el incienso de los 

pinos marítimos y la salobridad de la resaca. En la cocina 

de esta tierra, muchas veces la huerta y la pesca se dan la 

mano.  

 

Llegan a la mesa esos intensos aromas de guisos y 

sofritos que salen de las sartenes incandescentes y se 

desvanecen en una olorosa nube. La riqueza de la huerta 

toma forma en mil especialidades distintas, desde la cima 

alla genovese (ternera rellena) con mahonesa a la 

albahaca hasta el zemino, una sopa de garbanzos y 

acelgas, pasando por la tarta de Pascua, rellena de 

verduras y huevo. De todos modos, cuando el mar se 

combina con la sencillez de la tierra, nacen los platos más 

delicados e inolvidables, como la buridda de sepia y 

guisantes. 

 

Nuestra cena fue deliciosa, como ocurriría durante todo 
el crucero:  
 

-Gambas rojas, pan perfumado y salsa Bloody Mary.  

-Ravioles de pollo al estilo la cazadora, con col y salsa de 

hongos calabaza. 
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-Tenderloin de cerdo, puré suave de patatas, zanahorias 

al pistacho, con vino Marsala. 

-Mousse de avellana y chocolate con corazón de panna 

cotta al chocolate. 

-Vino Langhe Chardonnay Serbato Batasiolo. 

 

Asistimos en el Piano Bar Capo Colonna, a un recital de 

inolvidables canciones italianas (Il Mondo, Come prima, 

Una casa in cima al mondo; Parole, parole; Volare, etc.) 

Interpretadas al piano por el gran Paci. 

 

A las 9 y 30 p.m. disfrutamos en el Grand Bar Salento, de 

La Fiesta de Bienvenida, con el equipo de animación y la 

música de la Curls and Pearls Band. 

 

Terminamos la soirée el Il Teatro Urbino (tuvimos 

reservadas las butacas para todos los espectáculos en las 

tres primeras filas), en donde presenciamos el 

espectáculo “Ciné magique”  con los cantantes Silvia 

Santoro y Simone Pavesio, acompañados por los 

bailarines del Costa Mágica.  

 

Desde el balcón del camarote pudimos admirar la belleza 

de la madrugada en el Mar Báltico, como un crepúsculo 

permanente  que comenzó a las 9 y 40 p.m. 

 

Tengo viejos y queridos amigos en la capital sueca, pero 

me fue imposible contactarlos. Espero que la próxima 

vez que vaya lo pueda hacer. 
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El barco zarpó rumbo a Helsinki a las 7 a.m. del domingo 

22 de julio. 

 

Mañana continuaré a contarte. 

 

Un gran abrazo desde estas lejanas tierras allende los 

mares, 

 

Félix José Hernández. 

 

Nota bene: 

 

Te adjunto la carta que escribí al distinguido Sr. 

Alvarado, residente en Miami, en respuesta a su 

comentario al ver algunas de las 520 fotos que publiqué 

en mi página de Facebook sobre este viaje: 

 

París, 1 de septiembre de 2018. 

 

Distinguido Sr. Alvarado, 

 

Tiene Vd. mucha razón cuando me escribe “pero en este 

viaje ustedes nada más que vieron cosas viejas" En 

efecto, en este viaje por las capitales del Mar Báltico 

visitamos: museos, palacios, catedrales, monumentos, 

centros históricos, etc. Con nuestros nietos recorrimos: 

Estocolmo (Suecia), Tallinn (Estonia), San Petersburgo 

(Rusia) y Helsinki (Finlandia). Ya conocíamos esas 

bellas ciudades por viajes anteriores, pero nuestro 

objetivo ahora fue el de enriquecer culturalmente a 

nuestros nietos y pasarlo bien en familia. 
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Puede ver aquí las fotos. Solo faltan las de Estocolmo, las 

que pienso editar esta tarde. 

 

Más adelante Vd. agrega: "yo quiero ir a España, pues 

me han dicho que es menos vieja”. 

 

Creo que le han desinformado, pues el patrimonio 

cultural que ha acumulado nuestra querida España a lo 

largo de los siglos es gigantesco.  

 

Si Vd. desea ver inmuebles contemporáneos 

espectaculares, le recomiendo que recorra los Emiratos 

Árabes Unidos (Dubai- en la foto-, Abu Dhabi, etc.). Ya 

lo hicimos una vez y no volveremos más, pues no tiene 

ningún interés hacerlo. 

 

Saludos cordiales desde el Viejo Mundo y la vieja 

Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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                Hacia Helsinki en el Costa Mágica  

 

                      
 

         El Mar Báltico de madrugada, 22 de julio de 2018. 

 

París, 9 de agosto de 2018. 
 

Querida Ofelia: 

 

El 22 de julio tuvimos el alba en Estocolmo a las 4 y 10 

a.m.  Zarpamos a las 7 a.m. con destino a Helsinki, por 

un Mar Báltico sereno, con día soleado y +26°c. 

 

Fue muy hermoso ver el espectáculo mientras el 

barco navegaba entre las islas del  archipiélago de 

Estocolmo, el cual  es el más grande del 

archipiélago de Suecia y uno de los mayores del 

Mar Báltico. Cuenta con aproximadamente 24,000 

islas y algunas de ellas se encuentran en este 

momento deshabitadas. Sigue una morfología 

particular debido al rebote postglacial que precede a 
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la edad vikinga y las islas todavía se elevan  

aproximadamente 5 milímetros por año.  

 

La ciudad más grande del archipiélago después de 

Estocolmo es Vaxholm y hoy cuenta con más de 

50,000 casas de vacaciones propiedad de los 

habitantes de Estocolmo.  

 

Hubo innumerables actividades recreativas durante 

todo el día: gimnasia, jogging, estiramientos, 

acquagym ; clases de vals, tango, bachata, cha - cha 

– cha; torneos de  dardos, futbolín, cartas; clases de 

cocina italiana, de lengua italiana, de confección de 

flores y un largo etcétera. 

 

Como el mundo es muy pequeño, nos encontramos a 

bordo a una ex colega mía en unión de su esposo, lo 

que fue una agradable sorpresa. 

 

Tuve la oportunidad de conversar con las dos 

encantadoras chicas italianas Piera di Sarno y Giada 

Zangani,  consultoras personales del crucero, las 

cuales nos organizaron un excelente viaje para el 

año próximo, con grandes ventajas. 

 

También en la Oficina de Excursiones nos atendió 

con gran amabilidad la señorita Alicia Baldini.  

Creo que tengo que felicitar a Costa por la 

excelente forma en la que escoge a su tripulación.  

Desayunamos, almorzamos y cenamos, al igual que 

durante todo el viaje, en el lujoso Ristorante Club 

Vicenza, donde siempre fuimos servidos con gran 
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profesionalismo y gentileza por dos camareros: el 

filipino Danson Delda y el indonesio Totok Budi 

Prasetyo.  

Ese día la cocina estuvo dedicada a los platos de 

Campania, tierra donde la imaginación y alegría se 

reflejan también en la cocina. 

 

He oído sonar las panderetas y he visto a la gente 
bailando en corro, he oído bullicio y risas, he visto hablar 

y gesticular como en una música de expresiones, una 

danza de manos. Si se piensa en Campania, una tierra 

llena de contradicciones, se piensa en la alegría, el 

movimiento y el color. Los campanos se distinguen por 

su capacidad de hacerte sentir como en casa y saber 

acogerte con la sencillez de la calidez humana. Los platos 

transmiten la misma desbordante alegría de vivir 

combinando los ingredientes tradicionales: mozzarella 

junto con salsa de carne dentro del sartù de arroz (timbal 

típico napolitano), o bien fundida con berenjenas en la 

parmigiana al horno. 

 

 Uno no dejaría nunca de deleitar el paladar con esta 

cocina de sabores fuertes. Pero hay que comer los zite 

(pasta) troceados «a la genovesa» para poder decir que se 

conoce el auténtico espíritu de la cocina campana, un 

espíritu sencillo y pobre que sabe exaltar los sabores 

claros de la materia prima. 

 

Nuestro almuerzo consistió en: 
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-Mejillones salteados al estilo marinera. 

 

-Ravioles al estilo Pizzaiola, salteados con salsa de 

tomate, aceitunas negras y mozzarella. 

 

-Pollo deshuesado al estilo Pizzaiola (salsa de 

tomate y orégano) servido con escarola salteada y 

polenta a la parrilla. 

 
-Babá al ron con salsa de sabayón y fruta fresca. 
 
-Vino Custoza"Cav.  G.B.  Bertani ".  
 
 A  las 5 y 45 p.m. participamos en el  Bentornati 

Cocktail  Costa Club en  Il Teatro Urbino, invitados por 

el Capitán Paolo Fusarini. 

 

A las 6 y 30 p.m.  La Sonora Caribe ofreció un arcoiris 

musical de nuestras islas en el bello Atrium. 

 

A las 8 y 15 p.m. asistimos al “Especial Musical” de 

bachata y reggaetón  del Dúo Fiesta en Il Salone Spoleto. 

Nuestra cena también rindió homenaje  a la cocina de 

Campania, tierra de tragedias, amarguras y de infinita 

dulzura. 

 

Tierra de volcanes y por ello acostumbrada a la 

precariedad, siempre en vilo entre la tragedia y la 

parodia. Como la figura teatral de Polichinela, la 

representación de la duplicidad: hombre de ciudad y de 

campo, sabio y necio, bueno y malo, un dualismo 

continuo y aún sin resolver.  
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Una tierra generosa pero también áspera, en la que al 

final todo se solventa, porque aquí la gente se las arregla 

para encontrar siempre una solución, con alegría.  

 

El perfume de los cítricos se mezcla en el aire, dulce, con 

el aroma intenso del orégano secado en ramilletes y 

colgado de las vigas de madera. Éste es el reino de la 

pasta, preparada de mil maneras y aderezada con salsas 

que exaltan su sabor, como las castellane, pasta de forma 

redondeada mantecada con chipirones y perejil, o los 

scialatielli, que deben su nombre a la palabra "scialare" 

derrochar y "tiella" sartén, en esta ocasión aderezados 

con tomates cherry al horno, orégano fresco y queso 

scamorza ahumado y rallado, pero, antes de saborear 

estos clásicos, nos refrescamos con un tartar de brécol al 

limón de Amalfi.  

 

Scialatielli con tomates asados, orégano fresco y queso 

Scamorza ahumado rallado.  

 

En Napolitano “sciglià” significa en mal estado, tal y 

como aparecen scialatielli al vapor recién servido. Este 

plato se hará probar un poco de esa vida esencial y 

simple de los pescadores de la Campania, vivió entre el 

mar y el cielo. Scialatielli con tomates cherry, orégano 

fresco y scamorza, le dan un poco de esa locura animada 

e imaginativa, que hace de esta una región única. 

 

 Nuestra cena consistió en: 

 

- Crema de calabacín con gambas y mejorana. 
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- Espaguetis con camarones, hinojos y huevas secas de 

maduro. 

 

- Conejo al estilo Ischia con tartar de brócoles y limón y 

pan Casatiello. 

 

- Pudín de nata panna cotta con coulis de frambuesa. 

 

-Vino Barbera d'Asti Sabri "Batasiolo”. 

 

A las 9 y 30 en Il Teatro Urbino disfrutamos del 

espectáculo acrobático “The Red Thread” con el Dúo 

Wings. 

 

La luna apareció al 9 y 20 p.m. pero durante toda la 

noche hubo un crepúsculo permanente en un cielo entre 

azul y blanco. 

 

Antes de acostarnos tuvimos que adelantar una hora a 

nuestros relojes. 

 

Llegamos a la capital de Finlandia al amanecer del lunes. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, en donde hoy al 

fin han bajado las temperaturas que nos sofocaron 

durante una semana con más de 30 grados centígrados. 

 

Mañana te contaré sobre nuestra escala en Helsinki. 

 

Félix José Hernández. 
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               En  Helsinki con el Costa Mágica 

 

                      
 

La iglesia luterana de Temppeliaukio, la "Iglesia en la roca". 

 

París, 10 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Hacia las 7 a.m. del lunes 23 de julio, embarcó el 

práctico del puerto para amarrar aproximadamente a 

las 8 a.m. El mar estaba moderado, el cielo 

parcialmente nublado y teníamos +18°c. 

 

Helsinki es la moderna  ciudad  capital de Finlandia 

con vistas al Mar Báltico. A pesar de estar a 710 kms. 

del Círculo Polar Ártico, en Helsinki se pueden 

admirar algunas "noches de verano". No se deben 

confundir con el sol de medianoche, éste es un 

fenómeno que 15 días y antes y 15 días después del 

20 de junio se puede asistir a un crepúsculo en el que 

el sol permanece siempre "escondido" un poco por 
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debajo del horizonte dejando el cielo parcialmente 

oscurecido. 

 

Helsinki es un verdadero catálogo de arquitectura, 

pues alberga construcciones de diferentes estilos: el 

Imperial de la primera mitad del siglo XIX, el Art 

Nouveau de principios del XX y las arquitecturas 

complejas y modernas de la era de Aalto. Finlandia 

siempre ha dedicado especial atención al arte y, en 

particular, a la música. Por eso Alvar Aalto diseñó el 

"Finlandia-Talo", un palacio para conciertos situado 

en la bahía de Töölö. 

Bajamos del barco y subimos a un autocar que nos 

esperaba en el muelle. Abandonamos el puerto de 

Helsinki y pasamos por delante de una serie de 

monumentos de interés histórico nacional: el Parlamento, 

el Museo Nacional, el nuevo Teatro de la Ópera, el 

Estadio Olímpico, construido en 1952 y el Finlandia 

Hall, lugar único en su género para congresos y eventos, 

diseñado por el famoso arquitecto Alvar Aalto, que en los 

años 70 diseñó la iglesia de Riola di Vergato (Bologna).  

Atravesamos la hermosa campiña finlandesa en dirección 

al antiguo pueblo de Porvoo siguiendo una carretera 

panorámica que bordea la costa.  

Porvoo es la segunda ciudad más antigua de Finlandia y 

constituye uno de los tesoros de la historia de la 



Desde las orillas del Sena 

 127 

arquitectura finlandesa, sobre todo en la zona residencial 

de la Vieja Porvoo: un barrio pintoresco encaramado a 

una colina situada en las proximidades del río 

Porvoonjoki. Las casas, edificadas según los principios 

urbanísticos medievales, representan la armoniosa 

convivencia de lo antiguo y lo nuevo. El principal 

atractivo de Porvoo son sus encantadoras casas rojas 

situadas a orillas del río, que en su época eran almacenes 

en los que se guardaban mercancías, productos y 

exquisiteces exóticas procedentes de tierras lejanas.  

Dimos un paseo por el centro histórico, lleno de tiendas 

de productos artesanales de calidad. En los locales 

cercanos a la antigua estación, por ejemplo, hay una 

tienda de la cual es imposible salir con las manos vacías: 

artículos de regalo, souvenirs, artesanía local, alimentos y 

pastelería, todo de máxima calidad, hasta el punto de que 

mucha gente la considera un atractivo turístico en sí 

misma.  

Abandonamos Porvoo para regresar a Helsinki 

atravesando nuevamente la campiña. Nos paramos en la 

Plaza del Senado, en la cual se levantan la blanca 

Catedral luterana, el Palacio de la Universidad y el 

Palacio del Consejo de Estado que alberga el Gobierno y 

la residencia del Primer Ministro finlandés. La estatua del 

zar ruso Alejandro II, levantada en el centro de la plaza, 

es uno de los puntos de referencia turísticos más 
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importantes de la ciudad y monumento que recuerda la 

relación entre Finlandia y la Rusia imperial.  

Hicimos una parada en el Monumento a Sibelius, 

dedicado al famoso compositor finlandés y compuesto 

por centenares de tubos de acero dispuestos formando un 

gigantesco órgano, cuyos tubos vibran cuando sopla el 

viento. 

De camino al puerto, vimos el Palacio Presidencial, la 

Plaza del Mercado y la majestuosa Catedral ortodoxa 

Uspenski.  

Almorzamos ligeramente en el celebérrimo Café Kappeli. 

Como la moneda local es el euro, fue muy fácil comparar 

los precios, muy similares a los de París. 

Una vez subidos a bordo de nuestro yate en el vecino 

puerto turístico, vimos un archipiélago urbano único en 

su género, con saunas en el paseo marítimo y antiguas 

villas señoriales.  

Pasamos por las islas fortificadas de Suomenlinna, una 

fortaleza marítima edificada en un archipiélago de seis 

islas, Patrimonio de la Humanidad de la UNESCO como 

ejemplo único de arquitectura militar europea de su 

época, hasta llegar al Puerto Norte, donde se encuentra 

amarrada la gran flota de barcos rompehielos.  
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De regreso, dejamos el puerto turístico y nos dirigimos al 

Arctic Center Ylläs Halli, un centro dedicado a los 

deportes nórdicos e invernales: diversión y emociones 

garantizadas.  

En este centro deportivo, la temperatura se mantiene 

constantemente bajo cero para facilitar la práctica de las 

actividades lúdicas y deportivas típicas de las regiones 

nórdicas: esquí de fondo —la especialidad reina del esquí 

nórdico—, curling, trineos, patinaje sobre hielo y 

snowtubing. No es casualidad que el centro tome su 

nombre de Ylläs, la famosa localidad turística de la 

Laponia finlandesa.  

A nuestra llegada al centro se nos proporcionaron trajes 

térmicos y botas, con los que disfrutamos de las 

atracciones existentes con la máxima comodidad.  

Tras una agradable parada para tomar una bebida en el 

Ice Bar del centro, recorrimos la Mannerheimintie, 

visitamos la iglesia luterana de Temppeliaukio, la 

"Iglesia en la roca", obra maestra moderna construida en 

el interior de una colina rocosa, ejemplo ineludible de la 

arquitectura rupestre. La Mannerheimintie es 

considerada, y con razón, una de las principales calles de 

Helsinki. 

Después de haber conocido mejor la ciudad, estábamos 

como dispuestos  a sentirnos auténticos finlandeses 

probando la experiencia de la sauna como solo se puede 
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experimentar en este país. Finlandia es la patria cuna de 

la sauna como la conocemos hoy en día en occidente y 

casi todas las viviendas tienen una. 

Entramos en la sauna donde el calor puede alcanzar una 

temperatura de 100 grados, pero la baja humedad 

(entorno al 10-20%) transforma el calor en un agradable 

abrazo que relaja la musculatura y favorece la depuración 

del organismo. 

La sauna "seca" tiene notables propiedades beneficiosas 

para nuestro cuerpo: puede aumentar la tolerancia al 

calor y las prestaciones deportivas, contribuye a aliviar 

los dolores reumáticos y está recomendada incluso para 

tratar la pérdida de apetito y las depresiones leves. 

¡Al término de esta experiencia, estábamos relajados y 

revitalizados como nunca! 

La excursión finalizó en la colorida y aromática Plaza del 

Mercado, donde subimos al autocar para volver al barco. 

Tuvimos durante todo el día a un excelente guía, el Sr. 

Leo Riski, hombre de gran cultura y gentileza. 

Encontramos en el pasillo a Melvin, el amable y eficiente 

camarero hondureño, que nos mantuvo impecablemente 

limpios nuestros camarotes a lo largo del viaje. 
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Se nos sugirió a todos que esa noche nos vistiéramos 

con los colores de la bandera italiana: rojo, verde y 

blanco. Así lo hicimos.  

Nuestra excelente cena en el elegante Ristorante 

Club Vicenza fue preparada por el Chef Barbieri y 

consistió en: 

-Pulpo guisado, pan Carasau, queso pecorino y almendras 

tostadas. 

-Pasta Tagliolini con aceite al ajo, almejas y 

gambas. 

-Filete de ternera en salsa a la pimienta  con cebolla 

caramelizada y patatas al romero. 

-Pastel templado de chocolate y nueces, con glaseado  de 

moras y salsa inglesa a la lavanda. 

-Vino Teroldego Rotaliano Foradori. 

A las 8 y 15 p.m. asistimos  al Vip Cocktail Party en Il 

salone Capri Lounge, invitados por el capitán Paolo 

Fusarini. Nos tomaron una foto con él, la cual nos fue 

ofrecida al día siguiente. Allí nos recibió la encantadora 

española Saray García, responsable de los turistas 

hispanos. 

A las 9 y 30 p.m. comenzó en Il Teatro Urbino el 

espectáculo “Sapori d’Italia” con los cantantes Silvia 

Santoro y Simone Pavesio y los bailarines del Costa 

Magica. Fue una verdadera fiesta  italianísima. 
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A continuación disfrutamos de “La Noche Glamurosa” 

con el equipo de animación en Il Salone Capri. 

El barco había zarpado a las 6 p.m. con destino a 

San Petersburgo,  después de navegar durante toda 

la noche, anclamos en esa espléndida ciudad rusa al 

día siguiente a las 7 a.m. 

 

Mañana te contaré sobre los dos días que pasamos 

en ella. 

 

Besos desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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Primer día en San Petersburgo con el Costa 

Mágica 

 

                     
 

              Palacio de Catalina, San Petersburgo. 

 

París, 11 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Alrededor de las 3y 30 a.m. del martes 24 de julio, 

embarcó el práctico del puerto, el cual guió al Costa 

Mágica por el interior del canal de entrada al puerto.  

Anclamos a las 7 a.m. bajo un cielo parcialmente 

nublado, mar moderado y +18°c, pero por la tarde 

tuvimos +27°c. 
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San Petersburgo es la segunda ciudad más grande de 

Rusia en tamaño y población. Fue la capital del país 

durante mucho tiempo y la sede de la corte de los 

zares. Siempre considerada la mayor base naval 

militar del país. 

 

San Petersburgo debe su nombre a su fundador, Pedro 

el Grande, el que la fundó sobre el delta del Neva en 

1672. El desarrollo económico y cultural de la ciudad 

tuvo lugar bajo Catalina II. San Petersburgo alberga 

importantísimas colecciones de arte acumuladas por 

los zares de Rusia, que hoy se pueden visitar en el 

Museo Hermitage, el Palacio de Invierno y el Palacio 

Peterhof. 

 

Como bajamos a tierra durante los dos días con 

excursiones organizadas por Costa, las visas de entrada 

y salida nos fueron concedidas gratuitamente en la 

aduana, pero los turistas que deseaban hacer turismo 

individual tenían que haber solicitado las visas al 

consulado ruso en París. 

 

Al llegar al aparcamiento de la Aduana nos esperaba 

un cómodo autocar. Durante los dos días tuvimos un 

excelente guía en el joven Dimitrii Smirnovo. Te 

recomiendo que te pongas en contacto con él si visitas 

San Petersburgo : credo76@gmail,com 



Desde las orillas del Sena 

 135 

Partimos para  Pushkin, ciudad en la que nos esperaba el 

Palacio de Catalina, la más esplendorosa de todas las 

residencias veraniegas de los zares rusos.  Allí visitamos 

una serie de estancias fascinantes, como la Sala del 

Trono y la famosa Cámara de Ámbar, considerada antaño 

como la octava maravilla del mundo. Saqueada por los 

soldados nazis durante la Segunda  Guerra Mundial, fue 

reconstruida pieza por pieza por expertos artesanos rusos 

con la ayuda de renombrados fotógrafos y archiveros con 

el objeto de reproducir exactamente la forma y el color 

originales.  

Tras visitar el interior del palacio con la hipnotizante 

riqueza del ámbar, dimos un paseo por los bellísimos 

jardines de la residencia. En este enorme parque de 566 

hectáreas recorrimos las avenidas salpicadas por 

encantadores pabellones rodeados de jardines y 

concentrados en el lago central.  

Regresamos al centro de la ciudad para degustar un típico 

almuerzo ruso en el  restaurante Troika, donde el 

almuerzo estuvo acompañado por un acordionista y un 

guitarrista que interpretaron las canciones conocidas 

rusas comenzando por “Noches de Moscú” (Ni el más 

leve ruido hay en el jardín, todo alrededor es quietud…). 

A continuación, nos dirigimos a la Fortaleza de Pedro y 

Pablo de San Petersburgo para una visita guiada de la 

catedral del mismo nombre. En este lugar sagrado nos 
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detuvimos frente a las tumbas de los zares y admiramos 

la extensa colección de trofeos robados a las ciudades 

conquistadas durante la Guerra del Norte (1700-1721). 

En la Capilla Santa Catalina se encuentran las sepulturas 

del último zar Nicolás II, su esposa, los hijos y criados, 

todos fueron asesinados por los bolcheviques el 16 de 

julio de 1918 en Iekaterinbourg. 

En nuestra visita a San Petersburgo obviamente no 

podíamos perdernos el Hermitage. Fundado en 1764 

como museo privado de Catalina la Grande, al que solo 

podían acceder ella y sus allegados, hoy en día es el 

mayor museo de arte de Rusia. Su colección cuenta con 

cerca de 3 millones de obras y ocupa varios edificios, 

entre ellos el Pequeño Hermitage, refugio de la 

emperatriz y de sus obras maestras, el Viejo Hermitage y 

el Nuevo Hermitage, abierto al público en 1852. Aquí 

ocurrió algo curioso, pues al guía explicar un cuadro dijo 

“a la izquierda vemos a un esclavo marroquí”. Ésto 

produjo una polémica con un turista de esa nacionalidad 

que se sintió herido, algo fuera de tono. El guía concluyó 

la polémica al decir: “lo siento mucho caballero, pero 

cuando yo estudié ese cuadro me lo enseñaron así”. 

Después pasamos por la famosa Nevsky Prospekt, la 

calle principal, de unos 4 kms de longitud, que atraviesa 

la ciudad, desde el Almirantazgo hasta el Monasterio de 

Alexander Nevsky, en las orillas del Neva. Es el corazón 
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de las compras en San Petersburgo y está repleta de 

elegantes edificios, entre ellos el Palacio de Invierno. 

Tomamos algunas fotos de la Catedral de Kazán, la 

iglesia principal de San Petersburgo dedicada a Nuestra 

Señora de Kazán y cuya estructura (cúpula y columnata) 

recuerda a la Basílica de San Pedro en el Vaticano. 

Regresamos al autocar antes de llegar por último a la 

Catedral de San Isaac, en estilo neoclásico con una 

cúpula dorada de 21,8 metros de altura, que hace de ella 

la cuarta catedral más alta del mundo. También 

admiramos su Columnata, de 43 metros de altura, desde 

la que pudimos disfrutar de una vista panorámica 

impresionante de la ciudad. 

Cuando compras algo te aceptan los euros pero te dan 

el vuelto en rublos  (1€ - 74,61 rublos).  

Regresamos  a las 6 p.m. al Costa Mágica.  

La cena en el Ristorante  Club Vicenza fue dedicada a los 

platos de Emilia Romaña, una verdadera sonrisa en la 

mesa. 

 

Bajo esos árboles, hay gente bailando. Es gente 

simpática, amable, con una sonrisa en la cara; la música 

es alegre e invitante.  
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Varios hombres cortan embutido en tablas de madera, 

alguno fríe el gnocco y otros sirven un vino generoso y 

aromático. Las chicas llevan vestidos de flores ligeros 

que ondean con su danza. Se respira la alegría.  

Un ambiente campesino sencillo y auténtico. Estamos 

casi ante un cuadro en movimiento de una región ligada a 

la tierra y a sus ritmos, donde el amor por la vida entra en 

los platos, como el aromático salchichón de Felino o la 

pasta casera. 

Nuestra cena consitió en: 

 

-Tartar de ternera, puré de maíz y achicoria dorada. 

-Sopa de cebolla. 

-Rape, cirivía, espinacas y caracoles de mar .  

-Mousse de vainilla y fresa con coulis de fresa. 

-Vino Romagna Albana Vigna Rocca 

"Tre Monti". 

 

Disfrutamos del hermoso espectáculo “Magic Moments” 

en Il Teatro Urbino, con los cantantes Silvia Santoro y 

Simone Pavesio  acompañados por los bailarines del 

Costa Mágica. 

 

Después del espectáculo volvimos a tierra para hacer un 

inolvidable tour nocturno por  la magnífica San 

Petersburgo, que se asienta a orillas del río Neva y sobre 

los numerosos islotes del delta. Atravesando la ciudad, 
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pudimos admirar la espectacular interconexión de sus 

300 puentes, de los cuales 20 son puentes levadizos sobre 

el río, y sacar algunas fotos desde los puntos más 

pintorescos, inmortalizando las fachadas de los 

monumentos principales maravillosamente iluminados de 

noche. 

Los puentes de San Petersburgo se abren todas las noches 

después de la 1 de la mañana desde mayo a octubre y 

permiten el paso de grandes barcos. Se trata de un 

espectáculo hermoso que atrae a muchos turistas. En 

particular, desde finales de mayo a principios de junio en 

San Petersburgo las noches son claras y se llaman 

"Noches Blancas" precisamente por ese motivo. Se trata 

de un fenómeno relacionado con la posición particular 

geográfica de la ciudad, que está situada en la línea ideal 

a 60º de latitud norte. En este período el sol desciende 

más bajo que el horizonte pero no más de 9°, sin que 

nunca falte, sin embargo, la luz crepuscular. 

Mientras el autocar nos llevaba por los bellos bulevares 

del Arsenal de la Marina, la rica arquitectura de la ciudad 

y su historia revivían ante nuestros ojos: atravesamos el 

Puente de Birzhevoy y, después de una breve parada para 

hacer fotos, admiramos una primera vista de la isla de 

Vasilievsky, rodeada de columnas rostrales que en 

tiempos pasados fueron faros que guiaban a los barcos a 

través del abarrotado puerto de San Petersburgo. Desde 
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allí tuvimos una majestuosa vista del río Neva en su parte 

más ancha. 

Proseguimos nuestro tour y llegamos a la Fortaleza de 

San Pedro y San Pablo ciudadela estratégica edificada a 

partir de 1703 sobre el proyecto del arquitecto Domenico 

Trezzini por orden de Pedro el Grande. En la parte 

central de la fortaleza admiramos la Catedral de San 

Pedro y San Pablo, construida entre 1713 y 1732 y aún 

hoy el punto más elevado de San Petersburgo, desde 

donde se domina toda la ciudad. 

Pasamos junto al Museo de la Artillería, que ilustra la 

historia militar de Rusia, para después proseguir hasta el 

Puente de la Trinidad con 6 arcadas de metal y hasta otro 

puente famoso de San Petersburgo conocido como el 

Puente de Pevchesky (o Puente Amarillo, obra de George 

Adamdove de 1840) donde nos paramos para sacar 

algunas fotos. 

Proseguimos con el tour y visitamos la Plaza del Palacio, 

la plaza principal de la ciudad, y punto principal de la 

arquitectura de conjunto equilibrada en el centro por la 

Columna de Alejandro. En la parte norte de la plaza se 

eleva el pintoresco Palacio de Invierno, con su estilo 

barroco, antaño residencia imperial y hoy en día sede del 

Museo del Hermitage. 
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Nuestro tour nocturno prosiguió hasta la Catedral de la 

Resurrección,  construida en estilo rococó según el 

proyecto de Bartolomeo Rastrelli entre 1748 y 1764. 

Hicimos otra parada en la Plaza de San Isaac, dominada 

por la Catedral homónima (1818-1858) de estilo 

neoclásico y con una cúpula de oro de 21,8 metros de 

altitud, que la convierte en la cuarta catedral más alta del 

mundo. 

Después atravesamos el Puente de Blagoveshchensky, o 

Puente de la Anunciación, de 331 metros de longitud 

inaugurado en 1850, para después pasar por la calle de la 

Universidad. 

Cuando llegamos ante la Academia de la Artes pudimos 

divisar las dos Esfinges, de 3,50 metros de altura, que 

fueron descubiertas en las excavaciones de Tebas (1820-

32) y compradas por un diplomático ruso en Alejandría 

por cuenta de Nicolás I. Las dos esculturas testimonian 

más de 3,500 años de historia, que comienzan en los 

tiempos del faraón egipcio Amenemhat III  hasta la 

Revolución Rusa y la Segunda Guerra Mundial. 

Nuestro recorrido terminó con otra parada fotográfica 

para inmortalizar la enésima vista de la isla de 

Vasilievsky, desde donde se disfruta de unas magníficas 

vistas de los puentes que atraviesan las orillas del río 

Neva. 
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Mañana te contaré sobre nuestro segundo día en la 

espléndida San Petersburgo. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández 
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Segundo día en San Petersburgo con el Costa Mágica 

 

                          
 
                                 El Palacio Real de Peterhof. 

 

París, 12 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

El miércoles 25 de julio, fue el segundo día en la 

espléndida San Petersburgo.  Amanecimos con +15°C 

que llegarían a +28°c en horas de la tarde. 

 

Desayunamos como todos los días en el Ristorante Club 

Vicenza, en el que nos recibió el amabilísimo y muy 

profesional maître napolitano Luciano d’Urzo. Todas las 

mañanas me traía a la mesa el periódico madrileño El 

País, así pude estar al tanto de lo que ocurría en el 

mundo. Por las tardes al regresar al camarote, tenía en la 

tv numerosas cadenas de diferentes países. Por lo genral 

veía los noticieros francés, italiano y español. 
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Salimos del puerto en autocar para realizar una visita 

panorámica de la ciudad y pasar por los lugares históricos 

más famosos, como la célebre Plaza del Palacio, el 

Palacio de Invierno y la Isla Vasilievski, delimitada por 

dos columnas rostrales. Nos acompaño el mismo 

excelente guía del día anterior Dimitrii Smirnovo. 

Con los años, la ciudad ha cambiado su nombre original 

(Sankt Piter Burk) debido a causas políticas. Fue 

Petrogrado desde el 31 de agosto de 1914 al 26 de enero 

de 1924 y Leningrado desde el 26 de enero de 1924 al 6 

de septiembre de 1991. El topónimo original fue 

reincorporado a un referéndum popular el 6 de 

septiembre de 1991 aunque, cada 9 de mayo, la ciudad 

vuelve a llamarse Leningrado en memoria del asedio. 

A continuación dejamos el autocar para embarcarnos en 

un crucero por los canales de la ciudad. Pasamos una 

hora bordeando los magníficos palacios asomados al río 

Neva y pasando por debajo de pintorescos puentes.  

Los canales, de hecho, contribuyen a crear un ambiente 

único en el que se reflejan las cúpulas de oro y los 

palacios de fábula de la ciudad. 

Conocida en el mundo como la "Venecia del Norte" por 

sus semejanzas geográficas, estructurales y 

arquitectónicas con la magnífica ciudad italiana, San 

Petersburgo es el puerto más importante de Rusia y uno 

de los principales centros culturales de Europa. La ciudad 

fue construida sobre 42 islas y está estructurada en torno 

a una compleja red de canales y ríos (69 en total) de casi 
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300 kms de longitud. Esos canales conforman además los 

límites de cada uno de los distintos barrios. Gracias a la 

arquitectura clásica de "baja altura" de San Petersburgo, 

las grandes vistas de la ciudad se pueden apreciar  a 

menudo desde el agua. 

El momento álgido del día llegó con la visita de la Iglesia 

del Salvador sobre la Sangre Derramada, magnífica en su 

exaltación de colores.  

Reconfortados por un almuerzo típico ruso en el 

restaurante Strelinhof del pueblito de Strelna, nos 

dirigimos al Palacio Real de Peterhof,  la residencia 

estival de los zares más hermosa, construida por Pedro el 

Grande para competir con Versalles. En este laberinto de 

palacios, fuentes y jardines, visitamos el Parque Inferior, 

un espacio de 120 hectáreas atestado de pabellones y 

palacetes con vistas al golfo de Finlandia, donde destacan 

160 fuentes con cuatro cascadas decoradas con estatuas 

doradas de personajes mitológicos.  

Aquí ocurrió algo muy desagradable. Subí desde las 

orillas del Mar Báltico por la colina de las fuentes hasta 

la terraza del palacio, la cual tiene una escalinata a todo 

su largo de más de cien metros. Como no había bancos, 

osé sentarme en unos escalones, inmediatamente llegó un 

guardia con mangas arremangadas que dejaban ver los 

brazos tatuados. Me dio la orden de pararme 

amenazándome con su porra. Traté de explicarle en 

francés, italiano, español e inglés que me dolían las 

rodillas, le mostré mi bastón, pero no sirvió para nada. 

Me gritaba amenazadoramente con el palo en alto. Logré 
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pararme y me senté en el borde de la calle, hasta que 

llegó el resto de mi familia que se había detenido frente a 

la gran cascada. 

Ese día a bordo se nos recomendó vestirnos de blanco, 

pues se celebraría “La Fiesta de la Noche Blanca”. 

Nuestra cena fue dedicada al Véneto, hermosa tierra en la 

que la pobreza se convierte en riqueza en los platos. 

Como ocurre con los personajes creados por la pluma de 

Carlo Goldoni, lo que nos fascina es la lengua que se 

habla en el Véneto, esa dulce cantilena que, entre sus 

notas, tiene también el gusto de la ironía, con la que nos 

invita a sonreír tranquilamente incluso en las situaciones 

más amargas. Como un atardecer en la desembocadura 

del Po, donde el agua dulce se encuentra con la salada.  

 

La belleza paisajística del Véneto nos acompaña con mil 

aromas de magníficos vinos, la auténtica riqueza de esta 

tierra, y nos lleva a las delicias de la mesa, influida por 

cierta pobreza digna que se aprecia en los sabores 

esenciales presentes en sus platos: el jamón serrano de 

montaña, el queso Montasio, el arroz con guisantes o el 

bacalao a la vicentina con polenta a la parrilla. 

 

Nuestra cena consistió en: 

-Bonito glaseado con vinagre balsámico, verduras 

crujientes y mayonesa de alcaparras. 

-Pasta Tagliolini con aceite al ajo, almejas y 

vieiras. 

-Lechón con chutney de clementinas, salsa de mostaza y 

verduras salteadas. 
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-Tarta de queso y fresa con coulis de fresa. 

 

-Vino Langhe Cardonnay Serbato “Batasiolo”. 

   

A las 8 y 15 p.m. asistimos al Cocktail Honeymooners en 

Il Salone Capri, invitados por el capitán Paolo Fusarini. 

Después de que él hubiera dirigido la Reafirmación de 

los Votos Nupciales entre las numerosas parejas 

asistentes, en los diferentes idiomas: español, inglés, 

francés, italiano, ruso, portugués, etc., la gran sorpresa 

fue, que mi esposa Marta y yo fuimos elegidos como la 

pareja de la velada. El capitán entregó un ramo de rosas a 

mi esposa e hicimos un brindis al Amor al unísono con la 

oficialidad del barco y el público.  

 

El espectáculo “Radio” de Il Teatro Urbino, fue muy 

animado, con los cantantes Silvia Santoro y Simone 

Pavesio, acompañados por los bailarines del Costa 

Mágica. Terminó con canciones de Celia Cruz y Gloria 

Estefan. 

 

El Costa  Mágica partió con destino a Tallinn,  en cuyo 

puerto anclaríamos a la mañana siguiente a las 9 a.m. 

Sobre el día pasado en la hermosa capital de Estonia, te 

contaré en mi próxima carta. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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            Los eduardianos, de Vita Sackville-West 

                      
 

París, 12 de agosto de 2018. 

 

Excelente novela de estilo victoriano de la gran Victoria 

Mary Sackville-West, la cual nos hace una crítica sutil, 

audaz, feroz de la aristocracia británica a través de dos 

jóvenes atrapados en las redes de la tradición y la rígida 

etiqueta, de las cuales intentan escapar. Los diálogos de 

gran calidad y el vocabulario elegante, hacen de esta 

novela una deliciosa sátira,  un verdadero regalo que nos 

ofrece el placer de su lectura. 
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Un provocativo retrato de la sociedad inglesa de 

comienzos del siglo XX que se convirtió en la novela 

más leída de la célebre Vita Sackville-West. 

 

“Voy a escribirla este verano y me haré rica; será una 

gran broma y espero que todo el mundo se 

enfade…Estará rebosante de aristocracia.” Vita 

Sackville-West (1929) 

 

“Entre los muchos quebraderos de cabeza del novelista 

no es el menor el de escoger el momento en que ha de  

comenzar  su novela. Es necesario, es de hecho 

inevitable, que entrecruce las vidas de sus dramatis 

personae a una hora determinada;  lo que hay que 

decidir es qué hora sea ésa, y en qué situación deberán 

ser descubiertos. La misma razón hay para que 

aparezcan tendidos en un moisés —donde se les acaba de 

depositar por vez primera— como para que el lector los 

conozca en su desalentada madurez, recién sacados  de 

un canal. La vida, considerada de este modo desde  el 

punto de vista del novelista, es una larga extensión llena 

de variedad, en la que cada hora y cada circunstancia 

poseen su mérito particular, y podrían servir de 

adecuado trampolín para iniciar un relato. La vida, 

además, según seguimos considerándola desde el punto 

de vista del novelista , aunque variada, se aparece 

continua; no hay más que un comienzo y no hay más que 

un final, no hay comienzos ni finales intermedios, como 

los que el pobre novelista ha de imponer 
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arbitrariamente; lo cual quizá explique por qué tantas 

novelas, esquivando el desagradable recordatorio de la 

muerte, acaban en el matrimonio, como única ruptura 

admisible y efectiva de la continuidad. Esto en cuanto al 

final; pero el poner en marcha al protagonista en el 

momento de su nacimiento encierra inconvenientes 

obvios. De una parte, está ya rodeado de personas 

adultas, que en razón de su tierna y muda edad deben 

desempeñar algún papel en la novela, o cuando menos 

en los primeros capítulos, y cuyas vidas están ya de tal 

manera complicadas que no hay para ellas comienzo 

real si se las mete así, tal cual, en el relato. De otra 

parte..., pero basta lo dicho. Ya queda suficientemente 

claro que la elección es arbitraria, y no hacen falta más 

justificaciones para explicar que irrumpamos en la vida 

de nuestro héroe (pues así habrá que llamarle, me 

figuro) a la edad de diecinueve años, y le encontremos 

encima del tejado poco después del mediodía de un 

domingo, 23 de julio de 1905.”  

 

Sebastian y Viola, dos jóvenes hermanos que heredarán 

en un futuro no muy lejano la mansión de Chevron, con 

todas sus deslumbrantes pero envaradas costumbres, 

están a punto de dejar atrás la adolescencia y adentrarse 

en los entresijos de la alta sociedad inglesa bajo la atenta 

mirada de su aristocrática y severa madre, Lucy. Sin 

embargo, la irrupción de un impetuoso aventurero 

llamado Leonard Anquetil en una de las recepciones 

familiares trastocará irremediable y definitivamente sus 

vidas. El mundo que les espera promete amantes, 
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exquisitas fiestas y entrañables tradiciones ligadas a la 

mansión rural y al servicio, pero también dobleces e 

hipocresías, reclusión y artificialidad. Todavía están a 

tiempo de tomar las riendas de su existencia, les recuerda 

Anquetil, pero ¿sabrán elegir sabiamente su camino? 

 

“Aquí, en el espejo largo, se veía no sólo de hombros 

para arriba, sino de cuerpo entero: satén nacarado 

tendido en ondas a sus pies, perlas que desaparecían en 

el valle abierto entre sus senos, cercos de perlas en torno 

a las muñecas, un echarpe  rosado sobre los hombros. 

No llevaba diadema. El hecho  de que lady Roehampton 

no llevara diadema en los bailes   de la corte hacía decir 

a otras mujeres, con risa medio despectiva medio 

envidiosa, que lady Roehampton era una mujer original. 

Era un atrevimiento casi insolente. Era casi una 

grosería. Pero la Orden de San Juan de Jerusalén 

prendía  y sujetaba el rosado echarpe. 

 

Satisfecha con la imagen que el espejo le devolvía, se 

dirigió una pequeña sonrisa. La sonrisa de lady 

Roehampton  era famosa: separaba los labios despacio, 

como desganadamente, pero con suma dulzura; y, 

cuando la sonrisa se desvanecía, sus admiradores 

decían que había muerto como los últimos acordes de 

una música. Sobre ella habían escrito  los poetas; 

Browning, con quien coincidió una vez en el mismo 

palco de la ópera, le había escrito un elegante elogio en 

el reverso del programa. «Cuando Sylvia sonríe», 
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empezaba. Cuando Sylvia sonreía era, en efecto, 

imposible creer que Sylvia fuera un ángel caído del 

Cielo. Diríase que todo el mundo de la voluptuosidad 

femenina se concentraba y estallaba en aquella sola y 

divina curvatura de los labios relajados. No había 

humor en aquella sonrisa, pero había una caricia 

indescriptible. Indicaba que Sylvia conocía 

perfectamente su quehacer más femenino, y ahora 

cuando Sylvia sonreía el pensamiento de los presentes 

se volvía, no sin envidia, hacia Sebastian. Ahora nadie 

veía a Sylvia sin pensar inmediatamente en Sebastian, 

porque era una de esas mujeres cuya presencia evoca al 

momento la imagen de su amante como poseedor.” 

 

“Una obra fascinante que explora, como luego hará 

Dowton Abbey, un mundo orgullosamente estático y 

obligado a cambiar.” Boston Globe. 

 

“El libro de Vita [Los eduardianos] está vendiéndose tan 

bien que Leonard y yo no sabemos qué  hacer con tanto 

dinero.” Carta de Virginia Woolf a su sobrino. 

Victoria Mary Sackville-West, más conocida como 

Vita, nació en Kent, Gran Bretaña, en 1892. Su padre era 

el tercer barón Sackville y su madre, la hija ilegítima de 

Lionel y Pepita. Formó parte junto a su marido, el 

diplomático y editor Harold Nicolson, del conocido 

grupo Bloomsbury de intelectuales y artistas. Gracias a 

su íntima amistad con Virginia Woolf es considerada hoy 

la inspiración de la célebre novela de ésta, Orlando. Vita, 
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que murió de cáncer en 1962 en su residencia de 

Singhurst, desarrolló su actividad creativa como 

novelista, poeta, cuentista, biógrafa, viajera, historiadora 

y diseñadora de jardines. Publicó su primera novela, The 

Heritage, a la edad de veintiséis años. Algunas de sus 

obras más conocidas son : The Edwardians, All Passion 

Spent, Family History y Seducers in Ecuador. De su 

poesía cabe destacar The Land, que obtuvo el 

Hawthornden Prize y The Garden, que consiguió el 

Heinemann Prize. 

 

Los eduardianos. Vita Sackville-West. Novela literaria. 

© 1983 by Vita Sackville-West. © de la traducción: 

María Luisa Balseiro Fernández-Campoamor, 2018. 

Reservados todos los derechos de esta edición para 

Tusquets Editores, S.A. Colección Andanzas N° 926. 

Ilustración de la cubierta : Las hermanas Windbam, John 

Singer Sargent. Oleo sobre tela (1899), New York, 

Metropolitan Museum of Art © Akg-Images / Album. 

Rústica con solapas. 14,8 x 22,5 cm - 320 páginas - 19,00 

euros - ISBN: 978-84-9066-547-3 

 

 

Félix José Hernández. 
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En Tallinn, capital de Estonia,  con el Costa Mágica 

 

                      
 
                  Tallinn, Estonia, 26 de julio de 2018. 

 

París, 13 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Al alba del jueves 26 de julio, embarcó el práctico del 

puerto, el  que guió el barco por el interior del puerto de 

Tallinn, hasta que llegó al muelle a las 9 a.m.  

 

Durante varios siglos, Estonia ha pasado por la 

dominación danesa y rusa, sólo en 1918 se declaró la 

República independiente de Estonia, proclamando la 

capital de Tallinn. A pesar de ésto, durante la Segunda 

Guerra Mundial  pasó a formar parte de  la Unión 

Soviética.  

 

Se dice que en Tallinn nació la tradición del árbol de 

Navidad, ya que fue allí donde se erigió el primer abeto 

en la plaza principal donde bailaban hombres y mujeres 

en busca de su alma gemela. 
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Tallinn, capital de Estonia, se divide en dos partes: una 
de ellas se alza sobre una altura, justo a espaldas de la 

costa, mientras que la parte más antigua ha surgido 

alrededor del puerto. La parte alta de la ciudad está 

dominada por el fuerte de Toompea, construido en 1219 

por voluntad del rey danés Waldemar II. En la Plaza del 

Ayuntamiento se conserva la Casa Consistorial gótica 

más antigua del Báltico.  

  

Después de desayunar, mi familia tuvo una entrevista 

filmada en el Gran Bar Salento, sobre nuestros cruceros 

con la Compañía Costa (17 en los últimos seis años). Nos 

lo había propuesto la encantadora Srta. peruana Claudia 

Pérez, Guest Relation Manager del Costa Mágica. 

Firmamos que autorizábamos que se utilizara en los 

medios de comunicación. 

 

Bajamos al muelle a las 9 a.m, bajo un cielo nublado y 

con +22°c, que llegarían a los +33°c  por la tarde (el día 

más caluroso en esa ciudad en los últimos 70 años).  

Partimos en el autocar del puerto en dirección a la 

Ciudad Alta, encerrada por gruesos muros de 

fortificación, sede de las residencias de los nobles y de la 

iglesia más antigua de Tallin, que data del siglo XIII. 

Desde los miradores logramos divisar las agujas y el 

perfil de la ciudad. De camino a la adyacente Torre 

Kuldjala, observamos varios detalles de la arquitectura 

medieval defensiva del siglo XIV. Desde el balcón de la 

torre asistimos a la representación de un duelo con la 

espada entre el guardián de la torre y el “ladrón”. No 

pudo faltar la visita a la Catedral de Toompea y a la 

Catedral de Aleksandr Nevskij.  
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A continuación bajamos a pie de la fortaleza y nos 

dirigimos a la Ciudad Baja, o Ciudad Vieja, antaño 

frecuentada por los comerciantes y también rodeada por 

un muro de protección. Nuestro paseo nos llevó a la 

Iglesia de San Nicolás y a la Plaza Raekoja, donde se 

encuentran el Ayuntamiento gótico del siglo XIV y la 

Raeapteek, la farmacia más antigua de los países bálticos. 

Visitamos el Centro de Arte y Oficios de Santa Catalina, 

para luego volver al autocar que nos llevó al excepcional 

Museo al Aire Libre de Estonia de Rocca al Mare, un 

entorno entre bosque y mar en el que se ha reproducido la 

vida campesina estonia del siglo XVIII y XIX con 

granjas, posadas rurales, molinos de viento y capillas, 

todo equipado con muebles y accesorios de la casa 

utilizados diariamente en el pasado.  

En el museo asistimos a un animado espectáculo de 

bailes folclóricos en el que los bailarines llevaban los 

multicolores trajes nacionales estonios. También 

visitamos una granja, una capilla de madera del siglo 

XVII, una taberna del siglo XIX y una tienda de 

artesanía. 

Nuestro excelente guía Valdur Parasin nos dio una 

cantidad de informaciones de gran calidad sobre el horror 

de los sufrimientos de Estonia durante la Segunda Guerra 

Mundial  y la época comunista. 

La ciudad está impecablemente limpia y organizada. Los 

precios son mucho más altos de los que encontramos en 

nuestra anterior visita en el 2012. Tampoco vimos a los 
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mendigos que tanto abundaban en las calles en nuestro 

viaje anterior. ¿Les habrán prohibido ir al Casco 

Histórico de la ciudad? 

Al regresar a los camarotes encontramos sendas bandejas 

de fresas frescas y chocolates, que fueron las delicias 

sobre todo de nuestros nietos Cristóbal y Victoria, 

acompañada de una tarjeta con un texto muy amable de 

la Srta. Claudia Pérez. 

Para nuestros nietos había regalos: reproducciones en 

metal del barco y grandes toallas de playa azules con el 

logotipo de Costa. 

Ese día fue dedicado a la cocina de Las Marcas.  

Montañas y suaves lomas marquesanas que se suceden 

diferenciándose en los colores de los terrenos cultivados 

por concretos aparceros. En nuestro devenir de un lado 

para otro nos acompaña el sonido de las acordeones, que 

tradicionalmente se producen allí, y vivimos la "profunda 

quietud" de Leopardi, admirando los "espacios 

ilimitados" que todavía sobreviven incontaminados.  

 

Tierra sincera, como sus sabores, que encontramos en los 

jamones, en el queso de fossa, en la aceituna a la 

ascolana y en los platos, como los vincisgrassi, una 

variante regional, típica de Las Marcas, de la lasaña al 

horno, presentados, aquí, en una versión más ligera con 

marisco. O el pancotto que es una menestra tradicional 

de la cultura campesina italiana, un plato típico hecho 

con las sobras de las familias pobres que recogían las 

migas del pan y preparaban una sopa añadiendo todo lo 



Desde las orillas del Sena 

 158 

que ofrecía el huerto, o como en esta versión, con las 

setas del bosque.  

 

Nuestro almuerzo consistió en: 

 

- Pasta Vincisgrassi con mariscos. 

 

- Chuletilla de cerdo con zanahorias salteadas y pan con 

pimientos. 

 

-Gambas a la parrilla con tomatitos cherry.  

 

- Tarta de queso de chocolate blanco con frambuesa. 

 

-Vino Custoza "Cav. G.B. Bertani". 

Fue una La Noche de Gala “70 anni di felicità”.  Hubo 

numerosas fiestas dedicada a celebrar los setenta años de 

la compañía Costa. 

-7 y 30 p.m.  y 9 y 30 p.m. Espectáculo con el tenor 

Spero Bongiolatti en Il Teatro Urbino. 

 

-8 y 15 p.m. Fiesta Latina con Il Dúo Fiesta en Il Salone 

Spoleto. 

 

-8 y 15 p.m.  El gran Paci en el Piano Bar Capocolonna. 

 

-8 y 30 p.m. El Baile de los Oficiales del Costa Mágica 

en el Gran Bar Salento con Il Dúo Smile. 
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Nuestra Cena de Gala en el elegante Ristorante Club 

Vicenza consistió en: 
 

-Salmón ahumado, atún marinado y pez espada, 
servidos con chips de  

Manzana y salsa de cítricos. 

-Bisque de crustáceos con brandy, crema semi-batida de 
pimienta negra. 

- Risotto con pescado cabracho y champán. 

- Pechuga de pollo "Kiev", calabaza cremosa, crema de 

guisantes y setas salteadas. 

-Mousse a las trufas de chocolate. 

-Vino Langhe Nebbiolo "Cascina Cà Rossa". 

Suelo escribirte en qué consisten nuestras comidas a 

bordo, para hacerte conocer la cocina italiana. 

Recuerdo a un “distinguido” señor residente en Miami, 

encontrado؜ en nuestro viaje del mes de febrero por 

La India, Ceilán y las Islas Maldivas, que nos dijo : “ 

¡Es increíble, en este barco no hay tostones, ni yuca con 

mojo ni frijoles negros!”. Por mi parte huelgan los 

comentarios. 

 

A las 11 p.m. comenzó “La Notte in Maschera”, Fiesta de 

Carnaval con el equipo de animación  y el DJ  Ronny. 

 

Antes de retirarnos a descansar tuvimos que atrasar una 

hora nuestros relojes. 



Desde las orillas del Sena 

 160 

 

El Costa Mágica partió hacia Estocolmo, con una llegada 

prevista para las 9 a.m. del día siguiente. Pasaríamos en 

la bella capital sueca nuestros dos últimos días. Sobre 

ellos te comenzaré a contaré mañana. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández.  
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Editado en Francia el Tomo XX de “Desde las Orillas 

del Sena”. N° 40 de la Serie Cartas a Ofelia 

 

       
 

                Iglesia Saint Germain l’Auxerrois, París. 

 

París, 20 de mayo de 2018. 
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Querida Ofelia: 

 

Acaba de ser editado en Francia  mi libro de crónicas N° 

40 de la Serie “Cartas a Ofelia” con el título de “Desde 

las orillas del Sena” (Tomo XX). Contiene 75 crónicas 

escritas en español, francés e italiano en 490 páginas.  

 

Puedes encontrar todas esas crónicas y los 39 libros en 

mi sitio web www.cartasaofelia.com cuyo webmaster es 

el ingeniero don Leonel Mena Valdés. 

 

Gracias al historiador cubano don Ferrán Núñez, director 

de El Diario de la Marina, se pueden leer todas las 

crónicas en su sitio web https://eldiariodelamarina.com/ y 

también descargar gratuitamente en Google Drive 

cuarenta  libros que reúnen todas las crónicas que he 

escrito desde mayo de 1981 hasta agosto de 2018 en 

español, francés e italiano en  la siguiente  dirección: 

 

https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-

vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4

aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc 

 

Todos los libros se pueden encontrar también en el sitio 

web de Bibliocuba, gracias a su director don  Miguel 

Ángel García Puñales, historiador  y sociólogo cubano,  

presidente de la ONGD Ceninfec (Centro de Información 

y Documentación de Estudios Cubanos): 

 

https://bibliocuba.net/ediciones-bibliocuba/cronicas-

coleccionables-libros-cartas-a-ofelia/ 

https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc
https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc
https://drive.google.com/drive/folders/0B2JGTV0Z-vJ5fkwyck1hbENQT2pDWC1ZLUFqZTBqVjZNQUR4aGJWblllT09kYmpWeUhlSGc
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Desde Miami las ha publicado don Roberto A. Solera 

director de Cuba en el Mundo, en 

www.cubaenelmundo.com  

 

Te envío el prólogo que escribió  mi querido amigo de 

infancia Antonio Valdés: 

 

“Camajuaní, 10 de mayo de 2018. 

Mi querido y viejo amigo, 

Es la primera vez en mi vida que escribo algo que se va a 

publicar, por tal motivo, te ruego que lo revises antes.  

Es un gran placer leer tus Cartas a Ofelia. Quiero que 

sepas que mi hija Susanita - que vive en Barcelona, 

donde está casada con un catalán y tiene dos niñas que 

son los luceros de nuestros ojos - me las graba y cuando 

viene me las trae, por lo cual, tengo todos tus libros en 

CD. 

A Josefina le apasionan las Cartas en las que cuentas 

sobre libros, películas, museos, etc.           

Me interesan mucho las Cartas donde narras tus viajes y 

sobre todo tus memorias de infancia en nuestro terruño. 

Tienes una memoria de elefante, pues me has hecho 

recordar muchas anécdotas de nuestra infancia, de las 

cuales había olvidado algunos detalles. 

Resulta que los vecinos y amigos vienen a casa para 

poder tus Cartas a Ofelia en la pantalla de mi 

ordenador, lo que causó que la “compañera” presidenta 

del C.D.R. se apareciera un día y me dijo textualmente: 

“Tu casa es un centro de diversionismo ideológico”. Le 

http://www.cubaenelmundo.com/
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pregunté por qué y ella replicó: “Aquí la gente viene a 

leer cartas gusanas que te trae tu hija”. Podrás imaginar 

cómo me puse. Recuerdo que le respondí: “Si leyeras las 

Cartas a Ofelia de Félix José, un guajiro como tú y yo 

nacido en este pueblo, te enterarías de que El Museo del 

Louvre no está en la acera que va desde San Rafael a 

Neptuno en La Habana y, que El Museo del Prado no 

está en Prado y Malecón.” 

Me dejó tranquilo y tus Cartas a Ofelia se han hecho 

populares en el pueblo, pues muchos han venido a 

copiarlas en CD o llaves USB. 

Paso mis tardes leyendo, sentado en el sillón del portal, 

con una penca en mano para coger un poco de fresco, 

como hacían mi padre y mi abuelo. 

En este pueblo después de que desaparecieron muchos 

lugares, todo quedó paralizado, nada cambia, todo se 

vuelve en esperar, pero me pregunto ¿Qué podemos 

esperar?  

Mis hijos Julita vive en Panamá y Tony en Tampa, por lo 

que puedes imaginar que no nos falta nada material. 

Solo nos falta algo que tú disfrutas en Francia y como 

bien escribiste, vale más que todo el oro del mundo. 

Si volvieras algún día a nuestro terruño, ya no 

podríamos bajar la loma del tanque del acueducto en 

bicicleta, ni podríamos ir a la piscina y a comer mangos 

a la finca de los Riestra, tampoco a las matinés 

dominicales del Cine Muñiz después de haber comprado 

salvavidas y africanas en El Gato Negro. Los batidos de 

leche malteada del Café Cosmopolita ya no existen, el 



Desde las orillas del Sena 

 165 

edificio se derrumbó. Tampoco podríamos ir a los bailes 

de Patio Club, el que  dejó de existir como El Super Bar 

y la Cafetería de Policart. Te repito que cuando escribes 

sobre todos esos lugares me entra una gran nostalgia. 

Quizás no sepas que las sepulturas de mis abuelos, 

padres y muchas otras personas en el cementerio judío - 

que aquí llaman de los turcos - fueron profanadas, se 

robaron las lozas que las cubrían y sacaron los restos 

aparentemente buscando objetos de valor. Es dramática 

la caída de los valores morales que nuestros padres nos 

enseñaron. 

Sigue escribiendo tus Cartas a Ofelia, pues es un gran 

homenaje que rindes a tu querida madre, la cual 

recuerdo siempre cuando iba al despalillo de tabaco 

junto a mi madre, ambas con sus bellas sombrillas para 

protegerse del sol.  Que ambas descansen en paz por la 

eternidad.  

Tus cartas nos traen un aire diferente, nos permiten 

“respirar”. 

Un gran abrazo desde nuestro querido terruño, también 

de parte de Josefina, 

Antonio. »  

 Desde las orillas del Sena. Tomo XX. Número 40  de la 

Serie “Cartas a Ofelia” Depósito Legal, mayo de 2018. © 

Versión PDF para la web y edición en papel; diseño, 

maquetación, montaje y foto de la portada: Félix José 

Hernández Valdés. Editado en París, mayo de 2018. Foto 

de  la portada: Iglesia Saint Germain l’Auxerrois, París. 
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Te deseo un porvenir lleno de: paz, amor, salud y 

Libertad, en unión de tus seres queridos y… ¡Qué Dios te 

bendiga! 

 

Un gran abrazo desde la espléndida Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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   De regreso a Estocolmo en el Costa Mágica 

                  

       Soportales del Ayuntamiento de Estocolmo. 

París, 15 de agosto de 2018. 

Querida Ofelia: 

La llegada al puerto de Estocolmo se caracteriza por el 

atractivo tránsito dentro de un canal, en medio de 

pequeñas islas y lenguas de tierra que hacen que el 

amanecer ofrezca una vista impresionante. Estaba 

programada para las 9 a.m. pero a causa de la niebla 

llegó a las 11 a.m.  

 

Era el amanecer del viernes 27 de julio, habíamos 

navegado toda la noche con un mar moderado, 

teníamos +17°c que llegarían por la tarde a + 30°c. 
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La primera mención de Estocolmo en los documentos 

se remonta al año 1252, cuando un gobernante llamado 

Birger Jarl construyó una fortaleza contra las 

invasiones por mar. Sin embargo, los orígenes son 

atribuibles a los vikingos. Hoy, la ciudad se encuentra 

frente a la costa este de Suecia, desarrollándose en 

catorce islas que emergen donde el lago Mälaren se 

encuentra con el Mar Báltico. 

 

La fundación de Estocolmo se remonta al 3,000 a.C., 

cuando varias poblaciones, tras la retirada de los 

glaciares, se establecieron en la costa de la futura capital. 

Estocolmo tomó forma con la llegada del Cristianismo, a 

partir del siglo XI. A partir del siglo XVII la ciudad 

creció y en dos siglos se convirtió en una entidad cultural 

de gran relieve. 

Bajamos al muelle en cuanto que lo permitieron y 

comenzamos con  una interesante excursión  en lancha 

por la bella ciudad, durante la cual contemplamos, 

cómodamente sentados y mecidos por el agua,  las 

bellezas de la ciudad que vimos pasar lentamente ante 

nuestros ojos. 

 

Estocolmo, es una ciudad suspendida entre agua, 

naturaleza y arquitectura, las que se han fundido de 

forma admirable para hacer de la ciudad  una de las 

capitales más atractivas del mundo, y nosotros tuvimos el 

privilegio de visitarla durante este itinerario, que nos la 

mostró desde un punto de vista excepcional: la ciudad 

vista desde el agua.  
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Contemplamos esparcidas por todas partes zonas verdes 

y parques, plazas arboladas a menudo adornadas con 

estatuas de bronce majestuosas, amplias avenidas 

ordenadas, patios, jardines e idílicos lagos.  

Al menos cuarenta puentes de formas y tamaños distintos 

conectan las catorce islas de Estocolmo entre sí. Tuvimos 

la posibilidad de contemplar muchos de estos puentes 

mientras navegábamos por las aguas de esta encantadora 

ciudad escuchando al buen guía libanés, el que nos 

contaba la historia y nos describía los paisajes que se 

desplegaban ante nuestros ojos. 

Llegamos a la magnífica isla de Djurgården, antigua 

reserva de caza real y hoy idílico lugar para pasear 

inmersos en la naturaleza virgen, a pesar de encontrarse a 

un paso del centro, y sede de numerosos museos. 

Aquí se encuentra el Museo ABBA, la mítica banda con 

botas de plataforma y trajes de lentejuelas que 

revolucionó la música pop entre 1972 y 1983, 

regalándonos canciones inolvidables. 

El museo expone objetos y curiosidades de la banda 

como vestuario para las actuaciones, en un montaje 

moderno e interactivo, acompañado de filmaciones de 

sus conciertos y entrevistas con los cuatro ídolos de los 

años setenta. 

El billete que nos entregaron a la entrada genera una 

página en la web del museo desde la que  pudimos 

descargar un actuación en directo: nos convertimos en 
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estrellas del pop por un día dentro de una cabina donde 

pudimos cantar y bailar "llevando" ropa digital… ¡Y todo 

ello grabado para la posteridad! 

La moneda local es  la corona sueca (sek) 1.00 € = 9.60 

sek. Cuando compras algo puedes pagar con euros, 

pero el vuelto te lo dan siempre en sek, por tal motivo 

utilizamos siempre las tarjetas de crédito. 

 

Visitamos también el  espectacular Museo de la 

Navegación, que custodia el barco Vasa del siglo XVII. 

Hundido el 10 de agosto de 1628 durante su viaje 

inaugural en el puerto de Estocolmo. En 1961, tras 333 

años en el fondo del mar se localizó, se sacó a la luz y se 

le devolvió íntegramente todo su esplendor original. Está 

adornado por centenares de esculturas talladas en 

madera, de las cuales el 98% son originales.  

Nuestra excursión nos llevó a conocer los lugares más 

representativos y los edificios arquitectónicamente más 

destacados de la ciudad, el más imponente de todos ellos, 

el Ayuntamiento, centro político de la ciudad y lugar 

donde cada año se celebra la entrega de los Premios 

Nobel. Después de haber admirado la magnífica 

estructura externa, rodeada de agua y dominada por las 

tres coronas doradas, símbolo del reino de Suecia, nos 

quedamos extasiados ante el suntuoso Salón de Oro, 

cuyas paredes están totalmente recubiertas por preciosos 

mosaicos dorados compuestos por más de 20 millones de 

encastres.  
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Por todas partes puedes ver la bandera del arcoíris gay, la 

que abunda mucho más que la nacional sueca. 

Volvimos a subir al autocar para atravesar el centro y 

llegar al centro histórico llamado Gamla Stan. Allí nos 

cautivó el enorme contraste entre la histórica elegancia 

del imponente Palacio Real del siglo XVIII y los 

pequeños y característicos callejones de piedra que 

serpentean entre edificios antiguos y elegantes y 

pintorescas plazoletas.  

Visitamos algunas de las más de 600 salas existentes, 

decoradas en estilo barroco y rococó, del Palacio 

Real. En la entrada ofrecen ligeras banquetas de tijera en 

aluminio y lona, para que las personas que tienen 

dificultades para mantenerse de pie, puedan sentarse 

mientras escuchan las explicaciones de los guías. 

Seguimos con una agradable visita guiada a pie por el 

centro histórico, donde palacios medievales y 

serpenteantes callejuelas empedradas se funden con la 

historia creando una atmósfera característica.  

Nos dirigimos después  al castillo de Drottningholm, el 

ejemplo mejor conservado de palacio del siglo XVIII de 

Suecia, claramente inspirado en Versalles y declarado 

Palacio de la Humanidad por la UNESCO. 

Allí nos esperó una interesante visita guiada del palacio 

que nos llevó a descubrir la suntuosidad de los 

apartamentos reales y los espléndidos jardines finamente 
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dispuestos en estilo barroco, decorados por elegantes 

figuras de bronce. 

En el magnífico parque, admiramos la fisonomía del 

Teatro de Corte, cuyo aspecto permanece intacto desde 

su construcción en 1766 y el Pabellón Chino, regalo del 

cumpleaños del rey Adolfo Federico a su mujer y uno de 

los más genuinos ejemplos de chinoiserie de la Europa 

del siglo XVIII. 

Al final de la visita al complejo de Drottningholm, llegó 

la  hora de volver a subir al autocar para regresar al 

barco. 

Ese día nos hicieron como sugerencia que nos 

vistiéramos con los colores negro y dorado. Las señoras 

italianas principalmente hicieron gala de sus trajes y 

joyas. Fue un verdadero desfile de bellezas elegantes 

itálicas.  

 

La cena de esa noche fue dedicada a la cocina de 

Cerdeña. 

 

La tierra es árida y está agrietada por el calor seco y el 
viento, los rebaños de ovejas y cabras se dirigen a las 

colinas tras los pasos de hábiles pastores, familiarizados 

con cada recoveco de la tierra y con la dureza de una 

vida formada por cosas sencillas, pocas palabras y 

acciones ancestrales que se repiten del mismo modo 

desde hace generaciones. 
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 Siempre en equilibrio entre el salvajismo de lo primitivo 
y la amable hospitalidad. Cerdeña es, antes que nada, una 

isla, lo cual se aprecia en un noble desapego. Sus 

habitantes ponen de manifiesto su pertenencia a esta 

región distinguiéndose de los que viven en el 

«continente». El orgullo de la pertenencia y la dignidad 

de salir adelante solos, incluso en condiciones difíciles. 

  

Los platos de carne se caracterizan por su fuerza, como 

se aprecia en las chuletillas de cordero asadas y 

aromatizadas con hinojo, pero también revelan 

delicadeza, como en la sopa con queso ricotta fresco y 

verduras. 

Nuestra cena consistió en: 

-Carpaccio de bacalao, hinojos, salsa de apio y aceite 

tibio. 

-Risotto con queso Gorgonzola y salsa de ternera. 

-Cordero en costra de queso parmesano, con 

judías verdes y mermelada de tomate. 

-Tarta de chocolate sin harina con nata y compota de 

fresas. 

-Vino Teroldego Rotaliano "Foradori”. 

 

 Il Teatro Urbino ofreció el espectáculo “The voice of 
the sea”, inspirado en el conocido show televisivo. En 

la entrada del teatro te daban el mando a distancia para 

que pudieras votar por tu cantante preferido.  
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A las 9 p.m. en Il Grand Bar Salento, se llevó a cabo el 
juego  “El mercader en feria” con el equipo de 

animación. 

 

 A las 10 y 30 p.m. en el Atrium Italia Magica, se efectuó 

la fiesta “Mille bolle party” con el equipo de animación, 

los bailarines y la música del Dj. 

 

A las 11 p.m. dejamos nuestras maletas en las puertas de 
los camarotes, las cuales recuperaríamos al día siguiente 

en la aduana del puerto, antes de subir al autocar que nos 

llevaría al aeropuerto (sauna) de Arlanda. 

Mañana te contaré sobre el último día de este bello viaje 

pasado por el Mar Báltico con nuestro hijo, su esposa y 

nuestros dos nietos. 

Besos desde La Ciudad Luz, 

Félix josé Hernández. 
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BBK Jazz Guggenheim Gauak en el Guggenheim 

Bilbao 

 

Bilbao, 16 de agosto de 2018. 

Querida Ofelia : 

La Aste Nagusia 2018 reunirá, un año más a los amantes 

del jazz en el festival BBK Jazz Guggenheim Gauak. Del 

21 al 24 de agosto, el Atrio del Museo acogerá las 

actuaciones de figuras nacionales e internacionales del 
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jazz contemporáneo; además, el público tendrá la 

oportunidad de visitar las exposiciones y de tomar una 

copa en horario nocturno, desde las 23:15 a las 2:00 h. 

BBK Jazz Guggenheim Gauak arrancará el martes, 21 

de agosto, con uno de los mejores contrabajistas de 

Europa, Javier Colina y su grupo.  El miércoles, 22 de 

agosto será el turno del cuarteto danés Uffe Markussen. 

El jueves, 23 de agosto el grupo de Mouhannad Nasser y 

Albert Sanz fusionará el laúd sirio, el piano, el contrabajo 

y la percusión en la presentación del disco Mediterraníes. 

Finalmente, el jueves 24 de agosto, el versátil pianista de 

jazz y compositor Marco Mezquida y su grupo ofrecerán 

a los asistentes un viaje al imaginario musical de Maurice 

Ravel. 

El público del festival BBK Jazz Guggenheim Gauak 

podrá disfrutar, asimismo, en horario nocturno de la 

atractiva programación artística del Museo, de la que 

forman parte las exposiciones Joana Vasconcelos. Soy tu 

espejo; Chagall. Los años decisivos, 1911-1919; Arte y 

China desde 1989: El teatro del mundo y Javier Téllez. 

Teatro de sombras.  Durante estas fechas, también podrá 

visitarse Aprendiendo a través del arte, con una selección 

de obras realizadas por jóvenes escolares de centros del 

País Vasco. 

Programa BBK Jazz Guggenheim Gauak  2018 

(23:15tika 2:00 etara) 

21 Martes 



Desde las orillas del Sena 

 177 

JAVIER COLINA CUARTETO 

Ariel Bringuez                       saxo tenor y soprano 

Pablo Gutierrez                    piano 

Dani García                          batería 

Javier Colina                        contrabajo 

22 Miércoles 

UFFE MARKUSSEN CUARTETO  

Uffe Markussen                    saxo tenor y soprano 

Joaquín Chacón                   guitarra 

Dani García                          batería 

Victor Merlo                          bajo 

23 Jueves 

MOUHANNAD NASSER & ALBERT SANZ 

“Mediterraníes” 

Mouhannad Nasser            laúd y voz 

Albert Sanz                         piano 

Masa Kamaguchi               contrabajo 
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Sergio Martínez                  percusión 

24 Viernes 

MARCO MEZQUIDA: Los sueños de Ravel 

Marco Mezquida                  piano 

Martín Meléndez                 cello 

David Xirgu                        batería 

Precio de las entradas: 16€ público general / 8,5€ para 

Amigos del Museo, Miembros Corporativos y visitantes 

del mismo día. 

Un gran abrazo desde la culta Bilbao, 

Félix José Hernández. 
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Testimonio sobre los preparativos para crear 

frentes populares guerrilleros antiimperialistas 

 

De derecha a izquierda : con sombrero Antonio Núñez Jiménez, 

Baudilio Castellano (Vilito), con casco Max Lesnik Menéndez, 

Fabio Bravo. El resto son cuadros del partido comunista situados 

en la Sierra Maestra desde años antes. Esta foto fue tomada  el 25 

de mayo de 1950 por José Tabío. 

París, 16 de agosto de 2018. 

Querida Ofelia: 
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Ayer me llegó este nuevo testimonio desde Miami de 

nuestro viejo y querido amigo Roger Redondo, ex 

guerrillero del Escambray en la lucha contra el 

régimen de Fulgencio Batista. Estimo que gracias a sus 

testimonies nos vamos enterando de lo que la Historia 

Oficial ha tratado de ocultar. Con éste, ya son más de 

cien los que te he enviado. 

“En mayo de 1950 Fabio Bravo agente de la 

inteligencia soviética, organizó una expedición a la 

Sierra Maestra de Cuba. Con el pretexto de poner un 

busto del fundador del partido comunista cubano, Julio 

Antonio Mella. 

Es imposible entender la historia de la revolución 

cubana, sin estudiar el papel jugado por la inteligencia 

soviética en la América Latina y el Caribe, supervisado 

Por el gran espía soviético Yosef Grigulevich. 

La Segunda Guerra Mundial terminó en 1945. Fue el 

comienzo de la Guerra Fría,  la que se fue calentando 

en la Península de Corea, la que  había sido ocupada 

por los japoneses durante el conflicto en el Pacífico. Se 

llegó a un acuerdo entre los Estados Unidos y la Unión 

Soviética  para dividir a Corea en dos, a partir del 

paralelo 38. 

Al norte bajo la influencia de la Unión Soviética y al 

sur de los Estados Unidos. Durante un tiempo se 

produjeron muchos encuentros entre los soldados 

coreanos de ambos lados. 
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El 25 de junio de 1950 Corea del Norte invadió el Sur. 

Solo unos meses antes, el primero de octubre de 1949 

la China había caído en poder de los comunistas. El 

generalísimo Chiang Kai Shek se retiró a la isla de 

Taiwán, fundando la China Nacionalista. 

En el caso de extenderse la confrontación bélica hasta 

China y Rusia, y se convirtiera en la Tercera Guerra 

Mundial, el alto mando soviético desarrolló dos planes, 

una gran recogida de millones de firma por la Paz. (El 

Manifiesto por la Paz de Estocolmo) y a la vez crear 

los frentes populares antiimperialistas. 

 

Existía una corriente antiintervencionista y 

anticolonialista, caldo de cultivo para los frentes 

populares. Los demócratas de todo el mundo 

compartían ese criterio politico,  con el agravante de 

los religiosos en la India y el resto de Asia. En Medio 

Oriente:  judío, cristianos, y musulmanes. 

 

Si los comunistas no tuvieron más éxitos fue por no 

tolerar las distintas religiones y predicar el ateísmo.  

“La religion es el opio de los pueblos”, proclamaba 

Lenin. 

 

Aunque Los Frentes Populares no se extendieron por 

todo el mundo, como pretendía la Unión Soviética, si 

fue una realidad en :  Argelia, Indochina Marrueco,  

La India,  Filipina e Indonesia. 
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Para lograr entrar con los frentes guerrilleros en la 

América Latina, donde Grigulevich, jugó un papel 

oculto, utilizó a Ernesto Guevara de la Serna, como 

explorador  y supervisor de campo. El Che Guevara 

simuló muy bien su mision. 

Se puede asegurar que en la vida de Guevara, fue su 

único y gran triunfo. Mantenía informado al centro de 

operaciones, con cartas dirigidas a su tía Beatriz y 

otras vías. Ya para ese entonces Grigulevich, con la 

ayuda de los comunistas ticos tenía  documentación 

como nativo de Costa Rica. Con el nombre de Teodoro 

B. Castro fue nombrado embajador de Costa Rica en 

Roma.  

A Guevara nunca le faltó dinero, pero simulaba muy 

bien, como pobre y aventurero para cubrir su misión 

de espiar. Pudo entrevistar en Costa Rica, al líder 

venezolano Rómulo Betancourt. Le preguntó si en caso 

de una guerra entre Rusia y los Estados Unidos, a 

favor de qué país él estaría. Sin titubear, Betancourt 

contestó: - Con los yankees.  

Al líder dominicano Juan Bosch, le preguntó sobre el 

mismo tema para informar a su centro. ¿Quién era el 

Che, para que esas figuras políticas le concedieran una 
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entrevista? Si él lucía como un hombre pobre,  alguien 

tuvo que haber intercedido. ¿No les parece? Es del 

género tonto pensar que la inteligencia soviética, no 

tomara parte en ello. En Guatemala Costa Rica, Cuba, y 

varios países  del Caribe,  se desarrollaban revueltas, 

golpes de estados e insurrecciones. 

 

Como la U.R.S.S. fue rodeada por bases militares 

estadounidenses con armas nucleares, la correlación 

de fuerzas se encontraba muy a favor de los 

americanos.  

 

La misión de Grigulevich era muy delicada, tenía que  

encontrar un país en las cercanías de los EE.UU.  para 

equilibrar y balancear esa diferencia. Lo más difícil 

era seleccionar el personal que reuniera  las 

condiciones necesarias. Debían ser oradores, 

saludables, cultos, con imagen de demócratas. Cuba 

era la ideal, por su cercanía con los EE.UU. 

Un político cubano veterano de la Guerra Civil 

Española fue rechazado por Grigulevich, por haber 

tenido contacto con el mariscal Tito. 

Fidel Castro Ruz, hijo de un emigrante español, rico y 

una cubana católica, educado en la escuela dentro de 

esa religión, reunía todos los requisitos de camuflaje, 

imprescindible para una misión de tal envergadura. 
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Fue el escogido por la inteligencia soviética, después 

de una depuración muy limitada. 

Castro reunía todos los requisites: ávido de poder, 

capaz de matar si era necesario, muy astuto y…ya 

había acatado en secreto el Marxismo. Lo único que 

Fidel tuvo que soportar, con mucha calma, y 

pacientemente, fue la supervisión de los ojos y oídos de 

Grigulevich. Fue lo mismo que el Che Guevara había 

hecho en Centro América y posteriormente en Cuba. 

Fidel le complació sabiendo que de esa cautela 

dependía la futura ayuda soviética, sin la cual era 

imposible lograr el poder absoluto. Ya habría tiempo 

propicio para pasarle la cuenta, como sucedió cuando 

le cortó la comunicación con Manila, la cual  nunca 

respondió. 

El argentino fue nombrado comandante, antes que 

ningún cubano, a pesar de no tener ninguna experiencia 

militar y, con el agravante de ser uno de los 

expedicionarios del Granma que perdió el fusil en el 

desembarco. El Che Guevara emuló y ganó a Julio 

Antonio Mella, en aquello de “hasta después de muertos 

somos útiles”.  

En cuanto a Max Lesnik Menéndez, en la década de los 

cincuenta, era el joven más destacado de aquella 

generación, ya era futura figura presidencial, además 
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de ser antiimperialista. Desde la lejanía a Grigulevich 

le encantaba su nombre, se le podía confundir con 

marxista leninista y sus orígenes eran  ruso, polaco y 

judío. Tal como Grigulevich, además tenía un 

parentesco, con el soldado mambí, Roberto Bermúdez. 

Pero el “compañero José”, no opinaba lo mismo. Le  

tiró bola negra porque (José) conocía más a Cuba, y 

estaba seguro que Max Lesnik era fiel a Eduardo 

Chibás.  Este último  despidió el duelo a Sandalio Junco 

en Sancti Spiritus.  Sandalio había sido  asesinado por 

el “compañero José” por orden de Stalin. 

Al final el “compañero José” comenzó a desconfiar 

del culto a la personalidad que se estaba creando con 

la figura de Fidel Castro. Trató de cortarle el paso al 

comandante en la Reunión de Hoyo Alemán, para 

destacar a Faure Chomón, balanceando la 

correlación de fuerza.  

 

El castigo a José es que no existió, nunca nació, es 

solo un fantasma que revoletea por el Escambray en 

las noches oscuras.” Roger Redondo González 

 

Un gran abrazo desde estas lejanas tierras allende los 

mares, 

 

Félix José Hernández. 
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Adiós al Costa Mágica en Estocolmo y regreso a casa 

 

                       
 

                     Estocolmo. 

 

París, 17 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia : 

 

Nuestro último día de este reciente viaje fue el 28 de 

julio, amanecimos en Estocolmo con un cielo 

parcialmente nublado y +18°c que por la tarde llegarían a 

+28°c. 

 

Recorrimos en total 665 millas náuticas: 

 

Estocolmo – Helsinki… 196 

 

Helsinki – san Petersburgo… 147 

 

San Petersburgo – Tallinn… 157 

 

Tallinn – Estocolmo…165 

 

Desayunamos y almorzamos en el Ristorante Club 

Vicenza. Saludamos y dimos las gracias al maître 
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Luciano d’Urzo y los camareros Danson Delda y Totok 

Budi Prasetyo que tan gentil y profesionalmente nos 

atendieron siempre. 

 

A las 10 a.m. abandonamos los camarotes después de 

saludar y darle las gracias a nuestro amable y eficiente 

camarero hondureño Melvin. 

 

Nuestro almuerzo fue de calidad como siempre a lo largo 

del viaje. Ese día dedicado a Liguria. 

 

Paredes de piedra seca con trozos de botella afilados 

clavados en lo alto, memoria del poeta Eugenio Montale, 

y, abajo, el mar como un espejo caído que refleja el 

infinito del cielo. 

 

 Oculto y silencioso el pescador repara la red, el 

campesino poda el olivo esperando que le llamen a 

comer, simple momento de reposo y de sustento para 

hacer frente al resto del día. La albahaca está a la sombra 

y el romero ha florecido con sus minúsculas flores 

violeta, la salvia absorbe el sol abrasador embriagando el 

aire de aromas que después se vuelven a encontrar en la 

mesa, como la mejorana en el relleno de los raviolis de 

carne o el delicado equilibrio de legumbres en la 

mesciva, plato pobre de la provincia de La Spezia, o en 

los corzetti con piñones y alcachofas que marcan la 

tradición, a partir de la forma de la pasta típicamente de 

Liguria.  

 

Corzetti con piñones y alcachofas estofadas 
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 El corzetto es un disco de pasta que se prensa en una 

especie de sello circular de madera para imprimir un 

dibujo, símbolo, que en la Edad Media, definía la estirpe 

de pertenencia, y que tiene la finalidad de aumentar la 

superficie irregular para acoger mejor la salsa. 

 

 La oleosidad del piñón italiano, más largo y fino que el 

extranjero, el retrogusto un poco amargo y afrutado de la 

alcachofa hacen que este plato satisfaga incluso  

los paladares más refinados y permite descubrir, ya desde 

el primer bocado, que esta tierra de Liguria encierra 

auténticos tesoros, comenzando por los de la mesa, todos 

ellos exquisitos.  

 

Nuestro almuerzo consistió en : 

 

-Mesciva con picatostes caseros tostados.  

-Pasta Corzetti con piñones y alcachofas estofadas.  

-Escalope de cerdo, salsa al vino Marsala, servido con  

Puré de patatas.  

-Mousse de papaya con tarta de almendras Joconde.  

-Vino Dolcetto d'Alba "Batasiolo”. 

 

Colocamos las bolsas de mano en el local adaptado para 

ello junto al Casino hasta que las recogimos a las 3 y 30 

p.m. para dirigirnos al aeropuerto. 

 

En el Atrium  nos despedimos de las encantadoras 

señoritas Claudia Pérez ( responsable del Costa Club) y 

Saray García (atención a los turistas hispanohablantes). 
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El autocar demoró 45 minutos en llegar al aeropuerto de 

Arlanda. Nos recibió una hermosa y agradable azafata de 

Costa llamada María Alonso. Cuando se dirigió a 

nosotros en italiano, le pregunté cuál era su origen y me 

dijo que era cubana, de Nuevo Vedado, que había vivido 

25 años en Roma y ahora hacía seis que vivía en 

Estocolmo. 

 

En la entrada del caluroso aeropuerto, sin climatización, 

verdadera sauna  con  +29°c., de paredes y techo de color 

aluminio, totalmente impersonal, se encontraban las 

banderas de los países nórdicos, la de la Unión Europea y 

la del arcoíris gay en sendas altas astas. 

 

Recuerdo el peor vuelo de mi vida, fue desde el 

aeropuerto  Charles de Gaulle despegamos a las 8 y 5 

p.m. a bordo del vuelo XL SE 1570 del 6 de febrero 

2015, en un avión de la compañía XL, cuyo eslogan es: 

“XL Airways France, l’avion plus malin”.  “malin” en 

francés significa: maligno, malicioso, travieso, astuto, 

pícaro, etc. No le recomiendo esta compañía a nadie. Si 

deseas leer los detalles de aquella pesadilla, los puedes 

encontrar en mi crónica:  

http://cartasaofelia.com/testing/mirar.asp?ID=2036 

 

Me puse a leer la revista del aeropuerto mientras 

esperábamos el vuelo de Air France  AF 1063 que nos 

llevaría en 2 horas y 40 minutos a París, con numerosas 

turbulencias que hacían vibrar el gran Airbus 320, lo cual 

era paliado por la amabilidad de las azafatas y el espacio 

para las piernas de dimensiones humanas. 

http://cartasaofelia.com/testing/mirar.asp?ID=2036
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En la revista encontré una publicidad turística para viajes 

a Cuba en dos páginas. A la izquierda aparece la foto de 

una señora de origen subsahariano vestida de azul y con 

turbante y collares del mismo color. Entre los dedos de la 

mano izquierda lleva un puro habano apagado, pero solo 

la tripa, sin la capa. En el cuello gasta una cinta roja con 

la lengua del emblema de los Rollings Stones. Todo es 

sincretismo cultural cubano estereotipado. Puedes ver su 

foto, como todas las del viaje en los “Álbumes” de mi 

página de Facebook. 

 

Estocolmo es una ciudad hermosa, culta, con una 

población educada. Me asombró el que una señora 

miamense me escribiera por Facebook: “En Estocolmo 

ya no se atreven a salir a la calle por miedo a ser 

asesinados por los emigrantes”.¡Qué clase  de disparate! 

¿De dónde saca esas “informaciones? Un amigo me 

envió de buena fe una foto de una línea de trenes, a lo 

largo de la cual se alzan miserables chabolas, que 

supuestamente fue tomada en un París invadida por los 

refugiados. Me pregunta y claro está que le expliqué que 

no se trata de una foto tomada en  La Ciudad Luz.  Otro 

señor me envió un vídeo nauseabundo – por llamarlo de 

alguna forma- sobre cómo los emigrantes están 

destruyendo a Francia. Creo que las redes sociales están 

sirviendo cada día más para sembrar el odio y para 

estigmatizar a los seres humanos por sus orígenes 

étnicos, religión, nacionalidad, etc.  

 

Damos las gracias a la Srta. Clèdia Amelin de  Costa 

France, la cual muy amablemente nos organizó el viaje y 
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también el próximo que si Dios quiere, nos llevará pronto 

a lejanas tierras allende los mares. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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                 Jours de dèche, de Didier Delome 

            
 

Paris le 17 août 2018. 

 

Didier Delome nous offre un très bon roman de la rentrée 

littéraire qui nous offre l’espoir, malgré les blessures de 
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la vie. Son histoire  écrite avec un grand sens de 

l’humour, est  très agréable à lire et  vous emporte dès la 

première page. 

 

 « J'ai toujours mené la grande vie, puis me suis retrouvé 

à la rue sans rien, démuni, ayant tout perdu; et 

l'effroyable urgence de ma situation m'a soudain 

assommé en pleine face avec la violence d'un gnon 

magistral qui m'a laissé groggy sur le banc du boulevard 

voisin où j'avais atterri. 

La sonnette de la porte palière de la galerie retentit. 

Stridente. Je sursaute. Premier coup de semonce. Je m'y 

attendais. Néanmoins je demeure interdit. Selon mes 

calculs je me doutais qu'ils débarqueraient ce matin 

après ce long week-end du 14 juillet. Mais je suis 

tétanisé. Totalement paniqué. Incrédule. Heureusement 

je flotte dans un état second. Je viens de me lever et n'ai 

émergé de mon coma que la veille. J'ai fini de 

m'habiller. 

 

Je suis prêt. Fataliste. Je descends ouvrir les vannes par 

où ils vont s'engouffrer. 

 

Je ne me suis pas trompé. Ce sont eux. Une cohorte 

d'étrangers impatients de franchir mon seuil afin de 

m'évincer. Ma gorge est serrée dans un étau. Je leur 

réponds à peine et hoche la tête pour confirmer mon 
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identité en leur livrant le passage. Anéanti. Il y a la 

police. Certains en uniforme  et d'autres en civil. 

Hommes et femmes. Les huissiers. Un serrurier 

harnaché de son matériel qui du coup n'a rien à faire. 

Toutes sortes de gens qui m'envahissent et que je laisse 

se répandre avec une étrange indifférence. Les dés 

sont jetés. Tout va être englouti. Réduit à néant. Je suis 

au fond du gouffre. C'est fini. 

 

Cela fait plus d'un mois que l'air conditionné est en 

panne alors que la canicule règne en ville. Intolérable. 

Même si tôt, à l'intérieur, la chaleur est déjà intenable. 

Je transpire. La sueur ruisselle sur moi. Mon visage 

exsangue à leur arrivée est maintenant en feu. La peau 

me brûle. Les yeux me piquent. J'y vois à peine. 

Sensation d'acide sous mes paupières. Si seulement je 

pouvais disparaître sur-le-champ et tomber en cendres. 

Pourtant je n'ai pas été pris en traître. Il y a un temps 

fou que cette procédure d'expulsion est entamée contre 

moi et que je résiste bec et ongles pour ne pas 

débarrasser le plancher. J'ai même eu beaucoup de 

chance de pouvoir m'incruster aussi longtemps. 

J'aurais pu être jeté à la rue depuis belle lurette. Mais 

là, fini les délais, les sursis inespérés décrochés in 

extremis ; la partie est définitivement perdue et je me 

retrouve devant eux sans aucune issue de secours. Je 

n'ai nulle part où aller. D'où mon air absent. 

Lamentable. Et l'état des lieux. Catastrophique. Tout 
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est délabré, sale et repoussant mais je m'en fous. Y 

compris lorsqu'ils affichent leur répugnance bruyante 

devant les hordes de cafards grouillants qui ont tout 

envahi. Ils ont conquis le terrain depuis des mois. 

Avec une facilité déconcertante. Insidieuse. Je ne me 

suis pas laissé coloniser sans combattre. Je les 

déteste. Ils me dégoûtent. Ils font partie des rares 

animaux sur la planète que je pourrais exterminer 

sans le moindre remords. J'ai cohabité avec eux à New 

York alors infesté. Cela m'a servi de leçon. J'ai vite 

compris qu'avec ces bestioles, inutile de tergiverser. Il 

vaut mieux recourir d'emblée à une stratégie radicale. 

Nucléaire. Sinon c'est perdu d'avance. La preuve 

aujourd'hui. Il faut le voir pour le croire. Ils sont 

partout. Innombrables. Monstrueux et indestructibles. 

Des cohortes de miniatures noires mouvantes à 

l'assaut d'un décor dévasté. Et cela bien avant mon 

ultime convocation au commissariat où la jeune 

femme si compréhensive qui y suit mon dossier — 

tiens! elle n'est pas là ce matin pour sonner l'hallali 

avec ses collègues — m'a annoncé, il y a déjà une 

quinzaine de jours, que cette fois c'est définitif. Ils 

vont réellement procéder à mon éviction. Juste après 

les festivités de la fête nationale. Je vais être jeté 

dehors comme un malpropre. Je ne peux plus compter 

que sur moi-même pour prévoir une solution de repli. 

Mais laquelle? Je n'en ai aucune idée. Je suis tout seul 

et ne peux rien espérer de personne. Il n'y a qu'un 
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miracle qui pourrait me sauver. Ou le Loto. Mais je 

suis athée et ne me suis jamais intéressé aux jeux de 

hasard. Il me faut juste accepter que c'est la fin et 

m'organiser en conséquence. » 

 

Voici un premier roman bref et poignant sur un sujet 

grave (la dépression et le suicide) traité sans 

misérabilisme ni pathos, avec une mise en œuvre 

romanesque assez proche du polar et conduite au pas de 

charge dans un style limpide, épuré et précis où chaque 

mot affûté telle une pointe de flèche fait mouche. 

 

Est dans la dèche qui a déchu, a déchu qui est en 

déchéance, qui est tombé, s’est retrouvé, tel un déchet, à 

ras de terre, à fleur de sol. 

 

Pour le poissard, le dénué, s’amorce alors des jours de 

misère qui comptent triple et qu’il va falloir endurer en 

avançant sur les coudes, patiemment et sans trembler. 

 

Ce sont pareils jours que nous chronique par le menu 

Didier Delome. Jusqu’à un certain moment, sa vie de 

galeriste parisien, de dispendieux dandy, « était une fête 

où tous les vins coulaient », une fiesta surpeuplée dont il 

fendait la foule, verre en main et perroquet à l’épaule. 

Puis tout s’est défait, a sombré dans un chaos dépressif, 

une nuit poisseuse, grouillante de cafards, que le suicide, 

raté, ne peut engloutir et s’achève par l’intervention des 

huissiers. Out. À la SPA les aras, à l’encan l’art et à la 

rue l’homme du monde. On assiste alors, narré jour après 

jour, à une infatigable reconquête de soi, à un 

méthodique et impitoyable exercice de reconfiguration : 
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vie chiche, à la piécette près, survie au cordeau, chaque 

objet comptant, mesurer les déplacements et surtout faire 

face, faire avec autrui, renouer. 

 

De Villiers-le-Bel à Reuilly-Diderot, du RER à la dérade 

permanente, d’un hébergement l’autre, rue après rue, au 

fil d’entretiens d’embauche sans vrais lendemains, le 

personnage surnage, espère, redoute. Rien ne vient. Seul 

sol ferme où, sans bâtir, faire germer : l’écriture, là, 

présente. Alors écrire envers et contre tout. En espérance. 

Demain est un autre jour. 

" Une petite trouvaille très très sympathique " 

 " Un livre étonnant et très beau " 

 Michel Crépu, France Inter " Le Masque et La Plume 

", 29 juillet 2018 

Des années cinquante à nos jours, après des détours par le 

journalisme, l’édition, la télévision et le théâtre… enfin 

la littérature, Didier Delome raconte ses jours de dèche, 

dans ce premier volume, et ce n’est pas triste… 

Jours de dèche. Didier Delome. © le dilettante. Roman. 

En librairie le 22 août 2018. Broché ; 12 x 18 cm ; 258 

pages ;  18,00 €. Photo de couverture : © H. Walker, 

meinereise.ch. ISBN : 978-2-84263-955-6 

dilettante n. (mot ital.) Personne qui s'adonne à une 

occupation, à un art en amateur, pour son seul plaisir. 
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Personne qui ne se fie qu'aux impulsions de ses goûts. Le 

Petit Larousse. 

Félix José Hernández. 
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Lilicoptère de Joana Vasconcelos en el Guggenheim 

Bilbao 

                         

Foto: Joana Vasconcelos. Lilicoptère, 2012. Helicóptero Bell 47, 

plumas de avestruz, cristales de Swarovski, pan de oro, pintura 

industrial, tapizado de cuero teñido repujado en oro fino, 

alfombras de Arraiolos, madera de nogal, pintura efecto madera y 

pasamanería 300 x 274 x 1265 cm. Colección particular. Obra 

producida en colaboración con la Fundação Ricardo do Espírito 

Santo Silva, Lisboa © Joana Vasconcelos, VEGAP, Bilbao, 2018. 

Bilbao, 17 de agosto de 2018. 

Querida Ofelia : 

La obra Lilicoptère  fue presentada el 27 de julio  a los 

medios con la presencia de la artista Joana Vasconcelos. 

Se completa así la exposición Joana Vasconcelos. Soy tu 

espejo, inaugurada el pasado 29 de junio. 

Lilicoptère es una obra compleja y de gran tamaño, en 

forma de helicóptero dorado, decorada con miles de 

abalorios brillantes de Swarovski y cubierta en su 

exterior por una extravagante y colorida capa de plumas 
de avestruz. Esta pieza bebe de la estética de la realeza 

del último periodo del Antiguo Régimen, rica, glamurosa 

y audaz, para sugerir una metamorfosis de máquina en 
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animal, el regreso a los orígenes y la inspiración que 

motivó en el ser humano el deseo de volar. 

Joana Vasconcelos. Soy tu espejo, patrocinada por 

Seguros Bilbao, invita al espectador a sumergirse de 

lleno en el universo de una artista con una visión directa 

y humorística del mundo, cuya obra explica sin esfuerzo 

aparente muchas de las contradicciones de nuestra 

sociedad. 

Un gran abrazo desde la culta Bilbao, 

 

Félix José Hernández. 
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La desaparición de Josef  Mengele, de Olivier Guez 
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París, 19 de agosto de 2018. 

 

Olivier Guez nos ofrece una excelente novela fruto de su 

investigación que lo llevó tras las huellas del  Josef 

Mengele, el Ángel de la Muerte de Auschwitz, durante su 

larga huida.  Un relato escalofriante sobre  la vida en la 

clandestinidad y la macabra trayectoria del abyecto 

médico nazi, uno de los responsables más atroces del 

Holocausto, personificación del mal absoluto, símbolo 

como pocos de lo inhumano.  Novela ganadora del 

prestigioso Premio Renaudot 2017 en Francia, también 

ha sido  un gran éxito entre los lectores franceses. 

 

 “La felicidad sólo se encuentra en lo que agita, y lo 

único que agita es el crimen; la virtud… no puede nunca 

conducir a la felicidad.” Donatien-Alphonse-François, 

marqués de Sade (1740 - 1814) 

 

“El North King surca el agua cenagosa del río. Los 

pasajeros, que han subido a cubierta, escrutan el 

horizonte desde el amanecer, y ahora que las grúas de 

los astilleros y la línea roja de los tinglados perforan la 

bruma, unos alemanes entonan un canto militar, unos 

italianos se persignan y unos judíos rezan, pese a la 

llovizna, unas parejas se besan, el transatlántico arriba a 

Buenos Aires tras una travesía de tres semanas. Solo en 

la borda, Helmut Gregor cavila. 

 

Esperaba que acudiera a buscarlo una lancha de la 

policía y así evitar los incordios de la aduana. En 

Génova,, donde ha embarcado, Gregor ha suplicado a 
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Kurt que le haga ese favor, se ha presentado como un 

científico, un genetista de altos vuelos, y le ha ofrecido 

dinero (Gregor tiene mucho dinero), pero el 

intermediario se ha zafado sonriendo: los favores de esa 

índole se reservan para los peces gordos, para los 

dignatarios del antiguo régimen, raramente para un 

capitán de las SS. Aun así, enviará un cable a Buenos 

Aires, Gregor puede contar con él. 

 

Kurt se embolsó los marcos pero la lancha no ha 

aparecido. De modo que Gregor aguarda en el 

gigantesco vestíbulo de la aduana argentina con los 

demás emigrantes. Sostiene con firmeza dos maletas, una 

grande y otra pequeña, y observa a su alrededor a la 

Europa del exilio, las largas filas de personas anónimas, 

elegantes o desaliñadas, de las que se ha mantenido 

apartado durante la travesía. Gregor ha preferido 

contemplar el océano y las estrellas o leer poesía 

alemana en su camarote; ha pasado revista a los últimos 

cuatro años de su vida, desde que abandonó Polonia a la 

desesperada en enero de 1945 y se diluyó en la 

Wehrmacht para escapar de las garras del Ejército Rojo: 

su internamiento durante unas semanas en un campo 

norteamericano de prisioneros, su liberación gracias a 

su documentación falsa a nombre de Fritz Ullmann, su 

escondite en una florida granja de Baviera, no lejos de 

Günzburg, su ciudad natal, donde cortó heno y 

seleccionó patatas durante tres años haciéndose llamar 

Fritz Hollmann, después su huida en Semana Santa, dos 

meses atrás, la travesía de las Dolomitas por caminos 

sembrados de contrabandistas, la llegada a Italia, a 

Tirol del Sur, o Alto Adigio, donde pasó a ser Helmut 
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Gregor, a Génova por fin, donde el bribón de Kurt le 

facilitó las gestiones ante las autoridades italianas y la 

emigración argentina. 

 

El fugitivo tiende al funcionario de aduanas un 

documento de viaje de la Cruz Roja Internacional, una 

autorización de desembarco y un visado de entrada:  

Helmut Gregor, 1,74 metros de altura, ojos castaño 

verdoso, nacido el 16 de agosto de 1911 en Termeno, o 

Tramin en alemán, municipio de Tirol del Sur, ciudadano 

alemán de nacionalidad italiana, católico, mecánico de 

profesión. Dirección de Buenos Aires: calle Arenales 

2460, barrio de Florida, c/o Gerard Malbranc. 

 

El aduanero inspecciona su equipaje, la ropa 

meticulosamente doblada, el retrato de una mujer rubia 

de rasgos delicados, libros y algunos discos de ópera, y 

hace una mueca al descubrir el contenido de la maleta 

pequeña: jeringuillas hipodérmicas, cuadernos de 

anotaciones y dibujos anatómicos, muestras de sangre y 

de células: un poco extraño para un mecánico. Llama al 

médico del puerto. 

 

Gregor se estremece. Ha corrido riesgos descabellados 

para conservar el maletín comprometedor, fruto 

inestimable de años y años de investigaciones, toda su 

vida, que se llevó consigo cuando abandonó 

precipitadamente su puesto en Polonia. Si los soviéticos 

lo hubieran capturado en posesión de aquello, lo habrían 

ejecutado sin mediar juicio alguno. De camino hacia el 

oeste, en la primavera de 1945 de la gran debacle 

alemana, se lo confió a una enfermera comprensiva, con 
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la que se reunió posteriormente en el este de Alemania, 

en zona soviética, un periplo demencial tras su 

liberación del campo estadounidense y tres semanas de 

viaje. Después se la traspasó a Hans Sedlmeier, su amigo 

de la infancia y hombre de confianza de su padre, 

industrial de profesión; Sedlmeier, con quien se vio 

regularmente en los bosques que rodeaban la granja 

donde se enterró durante tres años. Gregor no habría 

abandonado Europa sin su maletín: Sedlmeier se lo 

devolvió antes de su marcha a Italia con un grueso sobre 

lleno de dinero, y ahora un estúpido de uñas mugrientas 

lo está echando todo por la borda, piensa Gregor, 

mientras el médico del puerto inspecciona las muestras y 

las anotaciones hechas con apretada letra gótica. Como 

el médico no entiende nada, interroga a Gregor en 

español y éste le contesta en alemán; el mecánico le 

habla de su vocación de biólogo aficionado. Los dos se 

miden con la mirada y el médico, que tiene ganas de irse 

a comer, con un gesto le indica al aduanero que puede 

dejarlo pasar. 

 

Aquel 22 de junio de 1949, Helmut Gregor ha alcanzado 

el santuario argentino. » 

 

Desde 1949, año en que llegó clandestinamente a 

Argentina, y hasta su muerte en 1979, Josef  Mengele, 

bajo otros nombres (pero por un tiempo con el suyo), se 

escondió, o vivió «discretamente», en Argentina, 

Paraguay y Brasil. Sostenido económica y moralmente 

por su familia desde Alemania o por oportunos 

«protectores» filonazis, y protegido por Perón y 

Stroessner (entre otros), el médico que en Auschwitz 
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cometió atrocidades sinnúmero nunca fue detenido ni 

juzgado, a pesar de que lo buscaban el Mossad y Simon 

Wisenthal. Soberbio, vanidoso y convencido hasta el 

final de haberse sacrificado por Alemania y la 

humanidad, el llamado Ángel de la Muerte trató de llevar 

una vida corriente (casarse, tener hijos, trabajar), e 

incluso regresó en una ocasión a Europa, hasta que se 

convirtió en un claustrofóbico prisionero de sus propias 

esperanzas. El relato glacial,  introspectivo y esclarecedor 

de sus pasos hasta el fin de sus días, y de todas las 

complicidades personales y políticas que explican por 

qué nunca pagó por sus crímenes, dibuja un retrato muy 

difícil de olvidar. 

 

“El 4 de febrero da comienzo el simulacro de proceso del 

criminal contra la humanidad en el memorial del 

Holocausto de Yad Vashem, en Jerusalén. Preside el 

tribunal el fiscal general del proceso de Eichmann.  

Durante tres tardes seguidas, los cobayas de Mengele 

relatan el martirio que sufrieron. Una exguardiana de un 

bloque de gemelos gitanos lo recuerda. Tras inyectar 

esperma de un gemelo en las entrañas de una gemela con 

el fin de que la joven alumbre a un par de criaturas, 

Mengele, al comprobar que no alberga más que un niño, 

le arrancó el bebé del útero y lo arrojó al fuego. 

Abrumada, una mujer dice que tuvo que asesinar a su 

hijita de ocho días. Mengele ordenó que le vendaran el 

pecho para destetar a la criatura: quería comprobar 

lo que duraba la vida de un lactante no alimentado. La 

madre oía llorar sin parar a su bebé y acabó 

inyectándole morfina facilitada por un médico judío. 

Unas mujeres cuentan que unos SS aplastaron el 
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cráneo de lactantes vivos y describen la pared de ojos 

prendidos con alfileres como mariposas en el 

despacho  de Mengele.” 

 

«Muy bueno. Da miedo.» Livres Hebdo 

«De una intensidad abrumadoras.” Le Monde des Livres 

«Apasionante.» L ’ H u m a n i t é  

«Un libro como una bala de fusil. Tiene algo im-

placable.»Le  Journal de Dimanche 

«Con una escritura viva, en los límites entre el periodismo y 

la literatura, Olivier Guez consigue con éxito aquello en lo 

que la comunidad internacional fracasó: seguir el rastro de 

Mengele hasta un último aliento.» Transfuge 

«Una formidable investigación novelada.” Télérama 

«Una novela de un género fantásticamente nuevo.» 

Frédéric Beigbeder, Le Figaro Magazine 

«Un gran libro sobre la "banalidad del mal». Challenges 

 

“Mengele o la historia de un hombre sin escrúpulos y alma 

acerrojada, impregnada de una ideología venenosa en 

una sociedad desquiciada por la irrupción de la 

modernidad. A esa ideología le cuesta poco seducir al 

joven médico ambicioso, embaucarlo con sus mediocres 
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inclinaciones, la vanidad, la envidia, el dinero, hasta 

inducirlo a cometer crímenes abyectos y a justificarlos. 

Cada dos o tres generaciones, cuando se agosta la 

memoria y desaparecen los últimos testigos de las 

masacres anteriores, la razón se eclipsa y otros hombres 

vuelven a propagar el mal. 

 

Aléjense de nosotros los sueños y las quimeras de la 

noche. 

 

Desconfianza, el hombre es una criatura maleable…”  

Olivier Guez, escritor y periodista, nació en 1974 en 

Estrasburgo, y estudió en la London School of Economics, 

entre otras universidades. Colabora con grandes medios 

internacionales, como el New York Times, Le Monde o el 

Frankfurter Allgemeine Zeitung. Es autor de cinco ensayos 

geopolíticos, además de dos novelas, y guionista de la 

película El caso Fritz Baiser (2015), en torno al fiscal que 

persiguió a numerosos nazis, y que obtuvo galardones 

como el Deutscher Filmpreis 2016 al mejor guión. La 

desaparición de Josef Mengele, merecedora del Premio 

Renaudot 2017 y gran éxito de ventas en Francia, aborda 

de un modo extraordinariamente original uno de los 

episodios más incomprensibles de la historia: la vida 

clandestina de Mengele desde que llegó al Buenos Aires 

peronista hasta su muerte, en 1979, en una favela brasileña, 

que demuestra el fracaso de la captara de uno de los 

criminales nazis supuestamente más buscados. 
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La desaparición de Josef  Mengele. Olivier Guez. 

Título original: La disparition de Josef Mengele. © 

Éditions Grasset & Fasquelle, 2017. Reservados todos los 

derechos de esta edición para Tusquets Editores, S.A.  

Colección Andanzas 922. © de la traducción del francés : 

Javier Albiñana Serain, 2018. Ilustración de la cubierta : 

detalle de un visado temporal uruguayo de Josef 

Mengele. © Derechos reservados. Rústica con solapas. 

14,8 x 22,5 cm – 256 páginas – 18, 90 euros - ISBN: 

978-84-9066-537-4 

Félix José Hernández. 
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Carta abierta al “distinguido” señor Rodríguez 

                 

            Niños prisioneros en Auschwitz 

París, 18 de agosto de 2018. 

Distinguido Sr. Rodríguez: 

Su comentario xenófobo, lleno de odio, de aporofobia y 

de antisemitismo, acompañado por dos “chistes”  

nauseabundos sobre los crematorios de los campos de 

concentración nazis durante la Segunda Guerra Mundial, 

me hacen pensar que Vd. es un ser abyecto. 

A Vd. no le agradó mi reseña sobre el excelente libro de 

Olivier Guez “La desaparición de Josef Mengele”, el 

tristemente célebre Ángel de la Muerte de Auschwitz que 

experimentaba con niños, los torturaba  y después 

quemaba vivos:  

http://cartasaofelia.com/testing/mirar.asp?TITULO=3758

&ID=3758 

http://cartasaofelia.com/testing/mirar.asp?TITULO=3758&ID=3758
http://cartasaofelia.com/testing/mirar.asp?TITULO=3758&ID=3758
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Tampoco le agradó que al igual que mi reseña, publicara 

en mi página de Facebook y en los dos grupos que 

administro el enlace con el magnífico artículo del 

periódico madrileño El País : “La mujer que ‘destruyó’ a 

cientos de bebés para salvar a sus madres de los nazis”.  

Gisella Perl, prisionera en Auschwitz, interrumpió los 

embarazos de todas sus compañeras al descubrir que las 

preñadas eran lanzadas vivas al crematorio.  

https://elpais.com/elpais/2018/08/16/ciencia/1534433283

_583698.html?id_externo_rsoc=FB_CC 

Visité Treblinka, Lídice, Buzenbal, etc. Varias veces fui 

con mis estudiantes en   “El Tren de la Memoria” desde 

París a Cracovia y desde allí en autocares hasta  

Auschwitz, acompañados por sobrevivientes del 

Holocausto. Quizás si Vd. fuera, su espíritu se abriría a la 

verdad. 

Vd. afirma que se siente muy orgulloso de ser 

supremacista blanco. Pero me parece que hay un error 

distinguido señor, Vd. quizás haya sido  blanco en Cuba, 

ahora en el ghetto en el que vive… es “latino”, no por 

hablar el español (cubano), sino de “raza latina”, como 

allí se cataloga a los que provienen del sur del río Bravo 

o Grande,  y  que Vd. califica como “indios”.  

En Francia, está prohibido escribir el origen étnico de la 

persona en los documentos. La raza humana es una  sola 

Sr. Rodríguez, aunque haya numerosos orígenes étnicos. 

https://elpais.com/elpais/2018/08/16/ciencia/1534433283_583698.html?id_externo_rsoc=FB_CC
https://elpais.com/elpais/2018/08/16/ciencia/1534433283_583698.html?id_externo_rsoc=FB_CC
https://www.google.com/search?client=firefox-b&q=Treblinka,+Lidice,+Buzenval,+Auschwitz&spell=1&sa=X&ved=0ahUKEwju1Kru1vbcAhVvxYUKHWXxAkMQkeECCCUoAA&biw=1185&bih=654
https://www.google.com/search?client=firefox-b&q=Treblinka,+Lidice,+Buzenval,+Auschwitz&spell=1&sa=X&ved=0ahUKEwju1Kru1vbcAhVvxYUKHWXxAkMQkeECCCUoAA&biw=1185&bih=654
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Recuerde que americanos somos todos los que nacimos 

desde Alaska hasta la Tierra del Fuego. Distinguido Sr. 

Rodríguez, Vd. es tan americano como cualquier 

haitiano, boliviano, peruano o mexicano, por solo poner 

algunos ejemplos. 

Una amiga que le conoce me comunicó que Vd. va a 

misa. Yo no quería creerlo. Le recomiendo que ruegue a 

Dios para que expulse el odio de su pobre corazón.  

Saludos cordiales desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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           Los “ENTRƎSPACIOS” de Cristina Iglesias en    

el Centro Botín de Santander 

 

 
 

Santander, 19 de agosto de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

 El Centro Botín presenta, desde el 6 de octubre de 2018 

al 24 de febrero de 2019, la exposición retrospectiva 

“CRISTINA IGLESIAS: ENTRƎSPACIOS.” Esta 

muestra, comisariada por Vicente Todolí, presidente de la 

Comisión Asesora de Artes Plásticas de la Fundación 

Botín, la integrarán veintitrés obras creadas por la artista 

entre 1992 y 2018, siendo algunas de ellas de 

monumental formato, una práctica habitual en su trabajo. 

Además, Cristina iglesias (San Sebastián, noviembre 

1956) dirigirá unos días antes el Taller de Artes Plásticas 

de la Fundación Botín (del 17 al 28 de septiembre), una 

iniciativa que se desarrolla anualmente en Santander 

desde 1994. A la artista le une una estrecha relación con 

la Fundación y con su nuevo centro de arte, al haber 

creado específicamente para el entorno del Centro Botín 

y los Jardines de Pereda una intervención escultórica 
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compuesta por cuatro pozos y un estanque en piedra, 

acero y agua, llamada Desde lo subterráneo, una obra 

que también forma parte de esta exposición.  

 

Reconocida artista plástica, galardonada con el Premio 

Nacional de Artes Plásticas en 1999, su trabajo está 

influenciado por su estancia en Londres en los años 80, 

donde encontró procesos de materialización de escultura 

mucho más abiertos. Además, fue en Reino Unido donde 

comenzó a conectar no solo con la «nueva escultura 

británica», sino también con la escuela de Düsseldorf. En 

ese período de descubrimiento se familiariza con el 

trabajo de Eva Hesse y Robert Smithson, entre otros 

artistas a los que considera importantes en ese período 

formativo, aunque su obra la encontramos totalmente 

aislada de cualquier corriente o tendencia. 

 

A lo largo de su carrera, Iglesias ha definido un 

vocabulario escultórico único, creando ambientes 

inmersivos y experienciales que referencian y unen la 

arquitectura, la literatura e influencias culturales 

específicas del lugar. A través de un lenguaje de formas 

naturales y construidas en varios materiales, redefine 

poéticamente el espacio al confundir interior y exterior, 

orgánico y artificial, combinando materiales industriales 

con elementos naturales para producir nuevos espacios 

sensoriales inesperados para el espectador. 

 

Giuliana Bruno, en su texto “La densidad de la 

superficie: proyecciones en un muro-pantalla” 

(MNCARS, catálogo 2013), escribe: “el mundo de 

Cristina Iglesias es un lugar de umbrales, suspendido en 
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el límite de lugares imaginarios. En este universo, 

esculturas y texturas forman un diálogo imaginativo con 

la arquitectura y el entorno, exponiendo así su 

temporalidad. Elaboradas con una variedad de 

materiales que hace pensar en una metamorfosis de 

estados vitales, estas obras demandan formas fluidas de 

habitar. Incluso cuando parece que tratan de evitar que 

los visitantes del museo o de la galería se adentren 

físicamente en ellas, ofrecen una forma de acceso virtual, 

visual. Son puertas o, más bien, portales que invitan a 

atravesar fronteras, incluida la que separa el interior del 

exterior… Un viaje introspectivo se inicia en el momento 

en que nos encontramos con esta forma de escultura que 

no concibe el espacio como un mero contexto ni la 

arquitectura como corolario. El espacio es la obra, y uno 

debe tener presentes sus diferentes planos de existencia”. 

Considerada una de las artistas españolas más 

reconocidas internacionalmente, en la exposición 

“CRISTINA IGLESIAS: ENTRƎSPACIOS” se 

presentará una gran selección de piezas, que ocuparán la 

segunda planta del volumen oeste del Centro Botín al 

completo y que convivirán en total armonía con su obra 

en los Jardines de Pereda Desde lo subterráneo. Además, 

la última gran exposición de Cristina Iglesias en España 

tuvo lugar en el Museo Nacional Centro de Arte Reina 

Sofía en 2013, por lo que esta muestra es una 

oportunidad única de disfrutar de su trayectoria y de su 

obra más reciente. 

 

En esta exposición, la artista interconectará el Centro 

Botín con el entorno dentro de la sala, pues la continua 

tensión entre lo visible y lo invisible en la obra de 
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Iglesias, y lo aparentemente fronterizo de sus piezas, 

tratan de vincular espacios y abrir puertas a lugares 

invisibles.  

 

Sus piezas siempre intentan crear un acceso a “otro 

lugar” imaginado, a un paisaje profundo que, en esencia, 

puede abordarse con la lectura de alguna de sus obras 

más significativas que albergará esta exposición, como 

Sin título. Venecia II (1993). Esta obra, que pertenece a la 

colección de la artista, sintetiza de una manera magistral 

parte de los códigos que podemos aplicar a otras de las 

piezas que veremos en el Centro Botín. 

 

El trabajo de la artista donostiarra recrea los cuatro 

elementos de la naturaleza de una forma contundente, 

muestra el poder de lo vivo presente en los materiales 

inertes que nos rodean y, en definitiva, conecta mundos 

cercanos en lo físico y lejanos en lo cotidiano, sin los que 

la existencia del individuo no sería posible.  

 

El Centro Botín reúne veintidós obras en sala y una más 

en los Jardines de Pereda. Todas las piezas comparten un 

marcado carácter espacial y en ellas la artista mira de 

manera poética al paisaje y logra que se establezca un 

diálogo con el edificio de Renzo Piano, que es el 

contenedor perfecto para sus mágicas puertas. 

 

Cristina Iglesias (San Sebastián, noviembre 1956) es una 

de las artistas españolas más reconocidas. Obtuvo el 

Premio Nacional de Artes Plásticas en 1999, en 2012 

ganó el Grosse Kunstpreis Berlin y en 2015 se le 
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concedió el Premio Real Fundación de Toledo y la 

Medalla de Oro al Mérito en Bellas Artes. 

 

El año pasado completó una serie de proyectos públicos 

permanentes, incluyendo Forgotten Streams en el 

edificio Bloomberg de Londres, Desde lo Subterráneo en 

el Centro Botín de Santander, A Place of Silent Storms 

para la Fundación Norman Foster en Madrid y A través 

en el jardín de Bombas Gens Centre d’Art en Valencia, 

siendo todas ellas site-specific. Además, el próximo año 

finalizará un proyecto para el faro de la isla de Santa 

Clara, en San Sebastián. 

 

Entre sus obras públicas destacan piezas relacionadas con 

el agua, como Deep Fountain Leopold de Wael Platz, en 

Amberes, Tres Aguas, en Toledo o El fluir de la tierra, 

en Valencia. También ha firmado obras emblemáticas 

como Portón-Pasaje de la extensión del Museo del 

Prado, en Madrid; Habitación de Laurel, Moskenes, en 

Islas Lofoten, Noruega; Cúpulas KatonNatie, en 

Amberes; Passatge de coure, en C.C.I.B. (Barcelona); o 

Estancias Sumergidas, en Mar de Cortés, Baja 

California, México. 

 

Su obra se encuentra en colecciones destacadas como las 

del Museo Reina Sofía (Madrid), Centre Georges 

Pompidou (París), Tate Modern (Londres), Museo de 

Serralves (Oporto), Moca (Los Angeles), Hirshorn 

Museum (Washington), Museo Guggenheim (Bilbao), 

MACBA (Barcelona), Van Abbemuseum (Eindhoven), 

Kunsthalle (Berna) o Musée de Grenoble (Grenoble), 

entre otros. 
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Ha realizado numerosas exposiciones individuales en 

museos como Solomon R. Guggenheim Museum, New 

York 1997; Museo Guggenheim, Bilbao 1998; Museu de 

Arte Contemporánea de Serralves, Oporto 2002; 

Whitechapel Art Gallery, Londres 2003; Ludwig 

Museum, Colonia, Alemania 2006, o Museo Centro 

Nacional Arte Reina Sofía, Madrid 2013, entre otros. A 

estos se sumará la exposición que está preparando para el 

Centro Botín y que podrá visitarse del 6 de octubre de 

2018 al 24 de febrero de 2019.  

 

También ha participado en decenas de bienales y 

exposiciones colectivas y galerías, como Marian 

Goodman Gallery, Nueva York y París; Galerie Konrad 

Fischer, Düsseldorf; o Galería Elba Benítez, Madrid.  

 

CRISTINA IGLESIAS: ENTRƎSPACIOS.  Fechas: 6 

de octubre de 2018 - 24 de febrero de 2019. Comisario: 

Vicente Todolí, presidente de la Comisión Asesora de 

Artes Plásticas de la Fundación Botín. 

 

Horarios: Invierno (de octubre a mayo) de martes a 

domingo, de 10:00 a 20:00 h. Verano (de junio a 

septiembre): de martes a domingo, de 10:00 a 21:00 h 

(excepto del 16 de julio al 27 de agosto, que abre todos 

los días de la semana). Centro Botín. Muelle de Albareda, 

s/n.  39004 Santander. 

 

El Centro Botín, obra del arquitecto Renzo Piano, es un 

proyecto de la Fundación Botín; un centro de arte privado 

de referencia en España, parte del circuito internacional 
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de centros de arte de primer nivel, que contribuye en 

Santander, a través de las artes, a desarrollar la 

creatividad para generar riqueza económica y social. 

También es un lugar pionero en el mundo para el 

desarrollo de la creatividad, que aprovecha el potencial 

que tienen las artes para el desarrollo de la inteligencia 

emocional y de la capacidad creadora de las personas. 

Además, es un nuevo lugar de encuentro en un enclave 

privilegiado del centro de la ciudad, que completa el eje 

cultural de la cornisa cantábrica convirtiéndose en un 

motor para la promoción nacional e internacional de la 

ciudad y la región.  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José Hernández. 
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El legado Thannhauser: De Van Gogh a Picasso, en el 

Guggenheim Bilbao 

 

                     
 

Pablo Picasso. La mujer del pelo amarillo (Femme aux cheveux 

jaunes), 27 de diciembre de 1931.Óleo y pintura Ripolin (est.) sobre 

lienzo100 x 81,1 cm. Solomon R. Guggenheim Museum, Nueva 

York. Colección Thannhauser, donación, Justin K. Thannhauser 

78.2514.59 © 2018 Estate of Pablo Picasso/Artists Rights Society 

(ARS), Nueva York. 

 

Bilbao, 20 de agosto de 2018.   

 

Querida Ofelia: 

 

El Museo Guggenheim Bilbao presenta a partor del 

próximo 21 ce septiembre, De Van Gogh a Picasso. El 

legado Thannhauser, la exposición que permitirá ver por 

primera vez fuera de Nueva York la mayoría de las obras 

de la célebre Colección Thannhauser, donada hace más 
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de 50 años a la Solomon R. Guggenheim Foundation. 

Con el patrocinio en exclusiva de la Fundación BBVA, 

El legado Thannhauserincluye casi cincuenta obras de 

algunas de las grandes figuras del Impresionismo, 

Posimpresionismo y de maestros modernos, como Paul 

Cézanne, Edgar Degas, Édouard Manet, Pablo Picasso y 

Vincent van Gogh. 

 

La Colección Thannhauser es un conjunto de obras de 

arte de los siglos XIX y comienzos del XX que fueron 

legadas a la Solomon R. Guggenheim Foundation por 

Justin K. y Hilde Thannhauser. Justin K. Thannhauser era 

el hijo del marchante de arte judío alemán Heinrich 

Thannhauser, quien fundó la Moderne Galerieen Múnich 

en 1909. Desde muy temprana edad, Justin trabajó con su 

padre en la floreciente galería, ayudándole a elaborar un 

versátil programa de exposiciones dedicadas a artistas 

impresionistas y posimpresionistas franceses y dedicando 

muestras a autores contemporáneos alemanes con 

regularidad. Por ejemplo, la Moderne Galerie presentó 

las exposiciones más importantes de la Nueva Asociación 

de Artistas de Múnich (Neue Künstlervereinigung 

München, NKVM) y del Jinete Azul (Der Blaue Reiter) 

—ambas incluían a Vasily Kandinsky en 1909 y 1911, 

respectivamente. Los Thannhauser también organizaron 

en 1913 una de las retrospectivas más importantes de 

Pablo Picasso, dando inicio asía una estrecha relación 

entre Justin K. Thannhauser y Pablo Picasso que duraría 

hasta la muerte del artista en 1973. 

 

Hombre de negocios ambicioso, Justin K. Thannhauser 

abrió una segunda galería en Lucerna en 1919 con su 
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primo, Siegfried Rosengart. Ocho años más tarde, las 

exitosas galerías Thannhauser trasladaron su sede de 

Múnich a Berlín, el bullicioso epicentro del arte. Allí, el 

marchante organizó grandes exposiciones de artistas 

como Paul Gauguin, Henri Matisse o Claude Monet. Sin 

embargo, durante la siguiente década, las operaciones 

comerciales se vieron dificultadas por el ascenso al poder 

de un gobierno nazi inclinado a eliminar el “arte 

degenerado” de la vanguardia. La galería Thannhauser de 

Berlín cerró sus puertas en 1937 poco después de que 

Justin K. Thannhauser y su familia emigraran a París; 

finalmente se trasladó a Nueva York en 1940 donde se 

estableció como marchante privado de arte. 

 

El compromiso de los Thannhauser hacia el fomento de 

la innovación artística discurría en paralelo a la visión de 

Solomon R. Guggenheim. Como manera de reconocer 

este espíritu que compartían, Justin K. Thannhauser donó 

a la Solomon R. Guggenheim Foundation —que posee y 

dirige el museo homónimo en Nueva York—una parte 

significativa de su colección de arte, que incluía más de 

30 obras de Picasso. Desde 1965 se han podido ver en el 

Guggenheim de Nueva York selecciones de esta 

Colección Thannhauser. La donación de diez obras más 

recibidas tras el fallecimiento de Hilde Thannhauser, 

segunda esposa y viuda de Justin, en 1991, amplió los 

fondos del Guggenheim realzando el legado de esta 

familia de importantes marchantes de arte. Esta 

presentación histórica de la Colección Thannhauser en el 

Museo Guggenheim Bilbao no solo recorrerá el 

desarrollo del arte moderno a finales del siglo XIX y 

principios del XX, sino que pondrá de relieve el 
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inquebrantable apoyo hacia el arte experimental de la 

familia Thannhauser. 

 

Recorrido por la exposición 

 

Sala 305: Coleccionando Impresionismo 

 

La Colección Thannhauser jugó un papel decisivo 

ampliando el ámbito de los fondos artísticos de la 

Solomon R. Guggenheim Foundation al incluir obras de 

los precursores de la era moderna. Como prominentes 

marchantes en Alemania en las primeras décadas del 

siglo XX, los Thannhauser no solo contrajeron un 

compromiso con los artistas contemporáneos locales, 

sino que también dedicaron importantes exposiciones 

colectivas y en solitario a los artistas franceses de la 

vanguardia de finales del siglo XIX, como Paul Cézanne, 

Edgar Degas y Édouard Manet. Estos artistas rebeldes, 

radicados en París y asociados en gran medida con el 

grupo de los impresionistas, trataron de librarse de los 

géneros y medios académicos, explorando los efectos 

cambiantes de los fenómenos naturales y los temas 

urbanos, y empleando recursos estilísticos como la 

pincelada suelta o las composiciones inusuales para 

lograr la ilusión de espontaneidad. Desarrollaron 

innovaciones formales que sembraron el terrero para la 

rápida proliferación de enfoques radicalmente nuevos en 

el arte del siguiente siglo. 

 

La obra de Manet Ante el espejo (Devant la glace, 1876), 

por ejemplo, ilustra los nuevos y poco convencionales 

tipos de temas en esta representación de una cortesana 
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ante su psique o su espejo, a medio desvestir. Asumiendo 

el papel del espectador, nos inmiscuimos en este 

momento privado del tocador en que la modelo —de 

espaldas—tira de una cinta de su corsé. La obra de 

Pierre-Auguste Renoir Mujer con periquito (La femme à 

la perruche, 1871) es anterior a la época impresionista del 

autor pero está realizada con su pincelada en forma de 

plumas que aporta textura y que caracteriza su obra. La 

escena íntima captura a una mujer joven, de clase media 

alta, jugando con su periquito, aunque el agobiante 

interior limita el espacio de la modelo, del mismo modo 

que el del periquito cuando está encerrado en su jaula 

dorada. Estas tensiones encarnan la experiencia diaria de 

una dama parisina a la moda. A diferencia de los 

hombres, las mujeres solían estar confinadas de manera 

casi exclusiva en sus interiores Domésticos y no se les 

permitía deambular libremente por la ciudad. 

 

Sala 306: Coleccionando posimpresionismo y arte 

moderno temprano 

 

La tarea de coleccionar por parte de los Thannhauser el 

arte europeo de finales del siglo XIX y comienzos del 

XX —un momento complejo, definido por la agitación 

económica, política, social y psicológica, a menudo en 

nombre del progreso—plasma la diversidad de estilos 

artísticos surgidos como reacción a las dos corrientes 

dominantes en el arte de aquel momento: el naturalismo 

académico y la devoción de los impresionistas por el 

mundo natural. Artistas como Paul Gauguin y Vincent 

van Gogh, protagonistas de exposiciones fundamentales 

organizadas in los primeros tiempos de la galería 



Desde las orillas del Sena 

 225 

Thannhauser de Múnich, volvieron su mirada artística 

hacia el interior. En especial, Van Gogh interpretó la 

realidad a través de la lente de su experiencia personal y 

sus emociones. Como “posimpresionistas”, como se les 

dio en llamar, estos artistas reaccionaron contra la idea 

del arte como una “ventana al mundo” y emplearon 

líneas sinuosas y colores no naturalistas para infundir en 

sus obras un tono emotivo. 

 

Durante su convalecencia de una aflicción mental, Van 

Gogh pintó Montañas de Saint-Remy (Montagnes à 

Saint-Rémy, julio de 1889), que evoca el estado 

emocional del artista —por no mencionar las 

impresionantes formaciones rocosas de los alrededores 

de su hospital—a través de una pincelada dinámica y de 

la aplicación de pintura muy densa. De manera similar, 

Georges Braque en su pintura fauvista Paisaje cerca de 

Amberes (Paysage près d’Anvers, 1906) emplea colores 

vibrantes y expresionistas, y desconstruye el paisaje para 

dotar a la luz de una sensación de textura. Durante el 

cambio de siglo aparecieron otras formas artísticas 

distintas, como por ejemplo el trabajo estilizado y de 

aspecto plano del artista sin formación Henri Rousseau. 

Situado en un paisaje boscoso cualquiera, su lienzo Los 

jugadores de fútbol (Les joueurs de football, 1908) 

resulta, a un tiempo, un alegre divertimento y también 

una escena extraída como de un sueño. 

 

Sala 307: Pablo Picasso 

 

En 1900 el artista español Pablo Picasso llegó a la ciudad 

de París, el centro internacional del mundo del arte, para 
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la Feria Mundial. Le Moulin de la Galette (1900), la 

pintura más importante que ejecutó en sus dos meses de 

estancia, refleja la fascinación del joven Picasso por la 

decadencia y glamour chabacano de la vida nocturna 

parisina. Su estilo rápidamente evoluciona desde un 

mayor naturalismo a su melancólico período azul, 

seguido del período rosa, antes de que Picasso, junto con 

Georges Braque, desarrolle las formas facetadas y los 

espacios aplanados propios del Cubismo. Este 

movimiento artístico se despliega en los cruciales años de 

1907 a 1914 y está considerado como uno de los más 

innovadores e influyentes estilos artísticos del siglo XX.  

 

Ya en la década de 1930, con un Picasso consagrado 

cuya práctica artística continúa evolucionando, los 

coleccionistas por lo general tenían pocas alternativas y 

debían acudir a los marchantes o al mercado secundario 

para adquirir sus obras. El coleccionista y marchante 

Justin K. Thannhauser, sin embargo, tenía una sólida 

relación personal con el pintor, que había comenzado 

pronto en las carreras de ambos hombres cuando en 

febrero de 1913 la galería de la familia Thannhauser de 

Múnich organizó la primera gran exposición de Picasso 

en Alemania. Más de 30 de sus obras —que abarcan 65 

años de creación—ingresaron en la colección de la 

Fundación Guggenheim en 1978 y 1991 gracias a las 

donaciones de Justin K. y Hilde Thannhauser, 

respectivamente. 

 

Entre las obras destacadas de la Colección Thannhauser 

se hallan Fernande con mantilla negra (Fernande à la 

mantille noire, 1905–06) y La mujer del pelo amarillo 
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(Femme aux cheveux jaunes, 1931). El tema de la 

primera es Fernande Olivier (de soltera, Amélie Lang), la 

amante de Picasso a quien había conocido en 1904. El 

artista creó más de sesenta obras protagonizadas por 

Olivier antes de la separación de la pareja en 1912. Aquí 

Picasso representa a una enigmática Olivier tocada con 

una mantilla tradicional. La mujer dormida en el lienzo 

de 1931 es otra de sus compañeras, Marie-Thérèse 

Walter, quien no solo se convirtió en tema recurrente en 

la obra de Picasso de la década de 1930 —mientras vivía 

con él—, sino que la representa en un momento de grácil 

sueño o reposo que, para el artista, era la representación 

más íntima. 

 

DIDAKTIKA 

 

Con el título “El pasado presente”, el espacio didáctico 

de esta exposición incluye el análisis de temas de 

actualidad, como la migración, cuestiones de género, el 

ideal de belleza, la diversidad, la globalización, la 

comunicación y las relaciones sociales, que habían 

anticipado algunas de las obras de la Colección 

Thannhauser. Un punto de vista contemporáneo a partir 

del análisis de obras que se remontan a los siglos XIX y 

XX. El pasado nunca estuvo tan presente. 

 

Catálogo 

 

De Van Gogh a Picasso. El legado Thannhauserva 

acompañada de una publicación ilustrada que ofrece un 

análisis concentrado de obras de maestros modernos, 

como Georges Braque, Paul Cézanne, Edgar Degas, Paul 
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Gaugin, Édouard Manet, Pablo Picasso y Vincent van 

Gogh, entre otros. Esta investigación ofrece nuevos 

hallazgos sobre la historia de la familia Thannhauser, sus 

galerías, y, en general, sobre el contexto cultural de 

comienzos del siglo XX en Europa.  

 

Incluye ensayos cortos sobre las obras, con amplios 

análisis técnicos basados en los últimos avances 

tecnológicos en materia de conservación que ofrecen 

información acerca de los materiales y procedimientos de 

los artistas. También reúne una serie de ensayos cortos 

sobre algunas piezas clave de la Colección a cargo de 

curators y conservadores actuales y pasados del 

Guggenheim en torno a las innovaciones estilísticas de 

dichas piezas. El ensayo de Megan Fontanella, Curator 

de Arte Moderno y Procedencia, narra la génesis de la 

colección de arte de Justin K. Thannhauser y su 

transmisión al Guggenheim. Trazando su ambiciosa 

carrera como marchante y coleccionista en la Europa de 

entreguerras y en los desastrosos años de la Segunda 

Guerra Mundial, Fontanella explora el compromiso 

constante de Thannhauser con la vanguardia y su visión 

para detectar el talento y la originalidad, aspectos que 

contribuyeron a definir las vanguardias artísticas del siglo 

XX. Ediciones en inglés y en español. Editado por 

Megan Fontanella. Textos de Julie Barten, Susan 

Davidson, John K. Delaney, Lidia Ferrara, Vivien 

Greene, Sasha Kalter-Wasserman, Natalia Lauricella, 

Gillian McMillan, Nathan Otterson, Federica Pozzi, 

Samantha Small, Lena Stringari, Jeffrey Warda y Jeffrey 

Weiss. 
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Un gran abrazo desde la culta Bilbao, 

 

Félix José Hernández. 
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Les Meilleurs amis du monde, de Gilly Macmillan  
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Paris le 22 août 2018. 

La plume exceptionnelle d’une grande finesse de Gilly 

Macmillan, nous offre un excellent roman, une histoire 

magnifique et bouleversante.  Un grand livre, écrit avec  

intelligence et sensibilité, dans un beau style. 

« Minuit passé. 

Un ruban d'eau noire où ondule la lueur vacillante des 

réverbères traverse la ville de Bristol sous le ciel froid 

de minuit. 

Dans la casse automobile, sur l'une des berges du 

canal, des piles de métal froissé brillent de givre. Sur 

la rive opposée, s'élève un entrepôt abandonné en 

brique rouge. Des pigeons nichent sur les rebords des 

fenêtres sans vitres. 

On ne devinerait jamais que, sous ces eaux soyeuses, 

circule un courant profond, rapide et puissant. 

Un projecteur s'allume alors que la clôture grillagée 

du cimetière de voitures tremble avec fracas. Un 

adolescent de quinze ans s'élance et atterrit 

lourdement près d'une épave. Il se relève, traverse 

l'enceinte en courant, regarde par-dessus son épaule, 

les bras battant l'air, à bout de souffle. Il zigzague, 

trébuche une ou deux fois sans s'arrêter. 

Derrière lui, la clôture tremble à nouveau, puis 

d'autres pieds heurtent le sol. Ceux d'un adolescent 

plus rapide, aux foulées puissantes, fluides, qui ne 

trébuche pas, lui. L'écart se resserre alors que le 
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premier rejoint la berge non clôturée du canal et, à cet 

instant, comprend qu'il est piégé. 

Ils sont debout au bord de l'eau, à quelques mètres 

l'un de l'autre. Le souffle court, Noah Sadler se tourne 

vers son poursuivant. 

— Abdi, le supplie-t-il. 

Parmi leurs proches, personne ne sait qu'ils sont 

là. » 

 

Comment démêler le vrai du faux lorsque personne ne 

peut – ou ne veut – parler ? Dans un Bristol électrisé par 

les tensions sociales, deux adolescents, meilleurs amis 

depuis l’enfance, se retrouvent au cœur d’une affaire 

brûlante.  

 

Depuis leur enfance, Noah Sandler et Abdi Mahad ont 

toujours  été inséparables. Pourtant lorsque Noah est 

retrouvé flottant sur le canal de Bristol, inconscient, 

Abdi, présent sur la scène du drame, ne peut – ou ne veut 

– rien dire. Alors que le détective Jim Clemo, de retour 

d’un arrêt de travail forcé, se voit confier l’affaire, 

l’incident tourne à la bataille médiatique : Noah est 

Anglais, Abdi est un réfugié somalien. Il n’en faut pas 

plus mettre le feu aux poudres et raviver les tensions 

sociales qui rongent Bristol. Dans ce contexte brûlant 

marqué par la peur et la colère, chaque famille se bat 

pour son fils et pour la vérité. Ni l’une ni l’autre ne sait 

jusqu’où elle devra aller, quels démons elle devra 

affronter, ni quelles douleurs elle devra endurer. 
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[SMEP 2018] EN TETE A TETE AVEC GILLY 

MACMILLAN : 

https://www.youtube.com/watch?v=IvnY_voKy14 

 

Gilly Macmillan vit en Angleterre où elle enseigne la 

photographie. Après Ne pars pas sans moi et La Fille 

idéale, Les Meilleurs Amis du monde est son troisième 

roman publié aux Escales. 

Les Meilleurs amis du monde de Gilly. Macmillan 

Broché. Titre original : Odd Child Out. Roman traduit de 

l’anglais par Françoise Smith.  © Éditions Les Escales, 

un département d’Édi8, 2018.  Couverture :  © Hokus 

Pokus Créations. Photo : © Mark Owen / Trevillon 

Images. 14 x 22,5 cm - 400 pages - 21,90 € -  

ISBN : 9-782365-693547 

Félix José Hernández 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=IvnY_voKy14
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          Terra di Siena International Film Festival  

 

 
 

Firenze, 29 agosto 2018. 

 

La 22°edizione del Terra di Siena International Film 

Festival verrà inaugurata venerdì 31 agosto 2018 alle ore 

18:00 presso il Museo San Pietro di Colle di Val d'Elsa 

con il primo dei tre momenti di avvicinamento al Festival 

che si terrà a Siena dal 25 al 30 settembre 2018 presso il 

Cinema Nuovo Pendola di Siena. 
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In dialogo con al mostra temporanea allestita presso il 

Museo Savia non fui, Dante e Sapia fra letteratura e 

arte, curata e organizzata da Opera – Civita,  il Terra di 

Siena presenta l’installazione di Stan Brakhage: The 

Dante Quartet a cura di Giovanna Fazzuoli e Giulia 

Magno. Realizzato dal maestro del cinema sperimentale 

americano alla fine degli anni Ottanta, The Dante Quartet 

si configura come una rappresentazione visiva di stati 

emotivi generati dalla lettura della Divina Commedia. 

Frutto di 37 anni di studio del testo dantesco, l’opera è 

stata realizzata dipingendo a mano segmenti di pellicola 

di diversi formati (35mm, 70mm, IMAX), 

successivamente rifotografati in 16mm e 35mm. I colori 

e le immagini collidono, infrangendosi gli uni sulle altre 

tra paesaggi vulcanici e lunari. Il risultato è un 

incantevole turbinio di quadri astratti in movimento, il 

cui dinamismo cromatico sembra portare alla vita le tele 

di Jackson Pollock. Brakhage condensa la grandezza 

dell’opera dantesca in questa rappresentazione 

“interiorizzata” divisa in quattro parti, intitolate 

rispettivamente Hell Itself, Hell Spit Flexion, Purgation, 

Existence is song.  

 

Come spiega nel 2002 lo stesso autore: «L’origine [di 

The Dante Quartet] risale alle scuole superiori. Il mio 

professore di inglese disse che avrei dovuto studiare 

Dante [...] Il fatto è che mi spinse verso la ricerca di una 

vita: così ho letto quasi tutte le traduzione reperibili in 

lingua inglese della Divina Commedia di Dante. [...] Poi 

venne un momento in cui, improvvisamente, non riuscivo 

più a trattare il linguaggio. [...] d’un tratto capii che 
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l’avevo continuamente negli occhi, che avevo una visione 

dell’Inferno e, inevitabilmente, anche una via d'uscita, 

una specie di trampolino nel pensiero. [...] E anche 

un’espiazione, perché potevo passare attraverso le fasi di 

una purificazione dell’io [...] poi c’era la cosa più vicina 

al Paradiso a cui avrei potuto aspirare, che chiamo 

‘l’esistenza è musica’.»  

 

Durante la serata sarà possibile accedere alla collezione 

permanente del Museo ed alla sezione dedicata alla 

mostra temporanea. 

 

Arte e Cinema. Stan Brakhage - The Dante Quartet, a 

cura di Giovanna Fazzuoli e Giulia Magno. Colle di Val 

d’Elsa, Museo San Pietro. 31 Agosto – 2 settembre 2018. 

CIVITA. Opera Laboratori Fiorentini. Salvatore La 

Spina. Ufficio Stampa - Firenze Musei. Palazzo Pitti, 

Piazza Pitti, 1 – 50125 Firenze. 

Félix José Hernández. 
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David Rubinger al Museo di Roma in Trastevere 

 

 
 

Roma, 30 agosto 2018. 

 

In occasione del settantesimo anniversario della 

fondazione dello Stato di Israele e a un anno dalla 

scomparsa di David Rubinger (29 giugno 1924 -2 marzo 

2017), Roma Capitale, Assessorato alla Crescita culturale 

-Sovrintendenza Capitolina ai Beni Culturali, la 

Comunità Ebraica di Romael’Ambasciata d’Israele in 

Italia promuovono una mostra dedicata al fotografo di 

fama internazionale curata da Edvige Della Valle e 

ospitata dal Museo di Roma in Trastevere dal 7 settembre 

al 4 novembre 2018, con i servizi museali di Zètema 

Progetto Cultura.  

 

Per i possessori della nuova MIC Card–che al costo di 

soli 5 euro consente a residenti e studenti l’ingresso 

illimitato per 12 mesi nei Musei Civici –l’ingresso alla 

mostra è gratuito. 
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La mostra prevede l’esposizione di oltre settanta 

fotografie in bianco e nero e a colori di dimensioni 

diverse. Con una particolare sensibilità artistica e umana 

Rubinger è riuscito, attraverso il suo occhio-obiettivo, a 

raccontare i grandi eventi della storia contemporanea, 

fatti di persone e di luoghi significativi per la memoria 

dello Stato ebraico. Alcuni di questi scatti possono 

definirsi iconici, come la celebre fotografia ritraente tre 

paracadutisti in primo piano ripresi davanti il Kotel 

(Muro del pianto), il 7 giugno 1967, un’immagine che ha 

contribuito a definire la coscienza nazionale dello Stato 

d’Israele.  

 

Tutta la produzione fotografica di Rubinger arriva al 

cuore e alla coscienza delle persone per la forte 

spontaneità. Evitando ogni artificio  egli è stato capace di 

restituirci immagini reali raccontate nella loro semplicità, 

a fare una cronaca puntuale dei successi, dei traguardi e 

delle sfide che Israele ha affrontato in questi decenni, 

mostrando la verità senza edulcorazioni. Perché la storia 

è fatta dagli uomini, sembra dirci Rubinger. Uomini, 

donne e bambini comuni, ma anche personaggi che 

hanno saputo cambiare il corso degli eventi, sono le 

stesse persone che il fotografo ha catturato nei momenti 

di vita privata con particolare sensibilità  artistica e 

umana, da Moshe Dayan a Yitzhak Rabin, da Ben Gurion 

a Golda Meir.  

 

Le opere di Rubinger sono state esposte per la prima 

volta in Italia all’interno della Sala Spadolini del Senato 

nel 2008 e successivamente, nel 2010, nello Spazio 

Multimediale S. Francesco a Civitanova  Marche. 
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David Rubinger è nato a Vienna nel 1924 ed è emigrato 

in Palestina nel 1939 per sfuggire alle persecuzioni 

naziste. Ha scoperto la fotografia mentre, nel corso della 

Seconda Guerra Mondiale, prestava servizio nella Brigata 

Ebraica dell’esercito britannico.  

 

Rubinger è stato fotoreporter per HaOlam HaZeh dal 

1951, dove lavorò per due anni. Quindi si unì allo staff di 

Yedioth Aharonoth, e poi a quello di The Jerusalem Post. 

Nel 1954 iniziò a collaborare con Time-Life, dove ha poi 

lavorato per più di 50 anni. Era l’unico fotografo 

autorizzato a entrare e scattare nella mensa della Knesset, 

il Parlamento israeliano. Nel 1997 è stato insignito della 

più alta onorificenza di Israele, il Premio Israele. È 

mancato a Gerusalemme nel 2017. 

 

Mostra David Rubinger.  Museo di Roma in Trastevere, 

Piazza S. Egidio 1/b Roma. Apertura al pubblico:  7 

settembre  – 4 novembre 2018. Inaugurazione : 6 

settembre 2018 ore 18.00. Orario:  Da martedì a 

domenica ore 10.00 -20.00; la biglietteria chiude alle ore 

19.00;  24 e 31 dicembre ore 10.00  – 14.00. Chiuso 

lunedì , 25 dicembre e 1 gennaio. 

 

Promossa  da Roma  Capitale - Assessorato alla Crescita 

culturale -Sovrintendenza Capitolina ai Beni Culturali, 

Comunità Ebraica di Roma, Ambasciata d’Israele in 

Italia. A cura di Edvige Della Valle.Organizzazione e 

comunicazione: Centro di Cultura Ebraica. Media Partner 

Mostra Shalom Magazine. 

 

Félix José Hernández. 
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          Topografia delle macerie di Praga 1945 

 

 
 

Roma, 31 agosto 2018. 

 

Subito dopo la fine della seconda guerra mondiale, nel 

1945, Josef Sudek, grande fotografo cecoslovacco 

vissuto tra il 1896 e il 1976 e annoverato tra i più noti 

maestri della fotografia del secolo scorso andò nelle 

strade di Praga per testimoniare i danni che la guerra 

aveva causato nella città. Ciò dette origine a un insolito 

repertorio di quasi quattrocento fotografie, documentarie 

e artistiche, che rivelano edifici distrutti, monumenti 

smantellati e sistemi di protezione antincendio e antiaerei 

che per molti anni trasformarono la fisionomia di viali e 

piazze praghesi. 

 

Le immagini rivelano il doloroso passato della città,oggi 

per lo più sconosciuto, attraverso lo sguardo sensibile di 
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Sudek, emotivamente legato alla “propria“ città e capace 

di catturare la sua poetica nascosta. 

 

La mostra, che nasce da una collezione di negativi 

conservati presso l’Istituto di Storia dell’Arte 

dell’Accademia delle Scienze della Repubblica Ceca a 

Praga, presenta quaranta immagini inedite, sotto forma di 

nuovi ingrandimenti. 

 

Per i possessori della nuova MIC Card –che al costo di 

soli 5 euro consente l’ingresso illimitato per 12 mesi nei 

Musei Civici –l’ingresso alla mostra è gratuito. 

 

Josef Sudek: Topografia delle macerie. Praga 1945 – 

promossa da Roma Capitale, Assessorato alla Crescita 

culturale - Sovrintendenza Capitolina ai Beni Culturali e 

ospitata al Museo di Roma in Trastevere dal 19 luglio al 

7 ottobre 2018 – è stata realizzata dall’Istituto di Storia 

dell’Arte dell’Accademia delle Scienze della Repubblica 

Cecain collaborazione con il Centro Ceco di Milano.  

 

L’esposizione è nata da un progetto – Josef Sudek e la 

documentazione fotografica delle opere d’arte : 

dall'archivio privato alla rappresentazione dei beni 

culturali (SudekProject) – sostenuto dal Ministero della 

Cultura della Repubblica Ceca nell’ambito del 

Programma di Ricerca Applicata e dello Sviluppo 

dell’identità nazionale e culturale (NAKI II).  
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Josef Sudek (1896-1976), leggenda della fotografia ceca, 

è noto per il suo pittoresco romanticismo e per 

l’atmosfera lirica degli ambienti da lui raffigurati. I suoi 

temi fotografici preferiti includono nature morte, finestre, 

giardini, immagini fantasiose, immagini di Praga e 

paesaggi, come la foresta della regione dei Beskydy o la 

zona industriale di Mostecko, nella Boemia 

settentrionale. Oltre alla produzione artistica, Sudek 

svolse anche un’attività commerciale dagli anniVentiagli 

anni Quaranta del Novecento. Il suo lavoro conta diverse 

decine di migliaia di fotografie che sono conservate in 

collezioni pubbliche e private in tutto il mondo. 

 
Félix José Hernandez. 
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                    ¿Cómo poder perdonar? 

 

 
 

París, 1 de septiembre de 2018. 

 

Querida Ofelia : 

 

Ayer estuvimos todo el día en Normandía, en la bella 

playa de Deauville, caminamos por el paseo de madera, 

observamos las casetas con sus portalitos, que llevan 

nombres de los actores de Hollywood de los que 
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participan cada año en el célebre Festival de Cine 

Americano de Deauville. 

 

Muchas familias disfrutaban de los últimos días de 

vacaciones de verano, pues las clases comenzarán el día 

3. Los niños hacían castillos de arena, muchas señoras 

leían en las tumbonas protegidas por las grandes 

sombrillas. Parejas de jóvenes paseaban tomados de las 

manos, mojándose apenas los pies por lo que de las olas 

llegaba a la fina arena. Otros se divertían en el agua con 

amigos o familiares. 

 

A la una de la tarde fuimos al bello restaurante  “Le 

Spinnaker” en la rue Mirabeau. Allí entre turistas chinos 

y rusos – que no se saben comportar -  y educadas 

familias francesas, almorzamos excelentemente. 

 

Pasamos la tarde paseando por la bella ciudad balneario, 

repleta de : tiendas, hoteles, restaurantes, bares de lujo.  

Esperamos el crepúsculo sentados en la arena, frente al 

mar y…como me suele ocurrir, vinieron a mi mente 

tantos recuerdos de antaño, de aquellos años cincuenta de 

mi feliz infancia, de mi mundo que fue destruido 

completamente por un régimen abyecto, en nombre  del 

pueblo. 
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Recordé los domingos en los que íbamos en un jeep hasta 

la playa de Caibarién y a veces desde ese pueblo en una 

lancha a las de los Ensenachos o  Cayo Conuco. 

 

Durante las dos horas y 12 minutos del trayecto en el 

cómodo TGV (tren a gran velocidad), que nos trajo a 

París, no cesé de recordar, recordar y preguntarme 

¿Cómo poder perdonar?; perdonar a los que tanto mal 

nos han hecho.  

 

¿Cómo poder perdonar a la Orden independiente de 

Odd Fellows de Camajuaní de la cual eran miembros mis 

padres? Ella se proclama como una orden laica de 

carácter filantrópico y humanitario   a nivel internacional. 

Los preceptos éticos de la Orden son "visitar a los 

enfermos, ayudar a los desamparados, enterrar a los 

muertos y educar a los huérfanos". El emblema de la 

Orden consiste en tres eslabones de cadena, que 

simbolizan el lema de "amistad, amor y verdad", el cual 

compromete a los miembros a hacer obras de caridad y a 

mostrar una actitud humana y tolerante.  

 

Sin embargo, cuando mi padre que había sido miembro 

de la policía nacional desde el 1947, cayó preso – por 

siete días - el 2 de enero de 1959, ninguno de sus 

miembros se interesó ni por qué causa estaba preso. 
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¿Cómo perdonar a Eliope Paz y a los que bajo sus 

órdenes organizaron en el portal de la Jefatura de la 

Policía la tristemente célebre Tribuna?  A ella hicieron 

subir a todos los que habían sido:  policías, funcionarios 

públicos,  supuestos chivatos, empleados públicos, etc.,  

para que la plebe camajuanense les insultara y escupiera, 

entre ellos a mi padre. 

 

¿Cómo perdonar a mis condiscípulos de quinto grado del 

Plantel Escolar de la Ceiba? Al regresar a clases en 

enero, fui golpeado, pateado y escupido durante el recreo 

en el patio por ser hijo de un ex policía. La única persona 

que me defendió y me salvó de un posible  linchamiento, 

fue mi maestra Veneranda Rojas. Fue mi último día en 

esa escuela. 

 

¿Cómo perdonar a una tía materna y a su hija, que 

hicieron todo lo posible por acusar a mi padre de un 

asesinato que nunca cometió? Incluso fueron a ver a la 

madre del campesino Venancio, para convencerla de que 

acusara a mi padre de la muerte por ahorcamiento de su 

hijo. Por suerte que esa familia era honorable y no 

buscaba crear un mártir revolucionario en su familia. Mi 

prima pasaba por la acera de mi humilde hogar gritando 

¡Viva Cuba Libre! 

 

¿Cómo perdonar al bodeguero Calbera? Durante años 

comprábamos todos los mandados en su bodega y cada 
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día 1 de mes mi padre iba y pagaba. Como ese día 1 no 

pudo ir a pagar, el Sr. Calbera le dijo que le retiraba el 

crédito, que tenía que pagar en efectivo. Sin embargo 

cuando mi padre recibió su cheque de diciembre en 

febrero, fue y le pagó a aquel señor los 30 pesos  que le 

debía. 

 

¿Cómo perdonar a los dos adolescentes que trataron de 

abusar sexualmente de mí en la casa de uno de ellos, 

situada en la misma cuadra de mi hogar – Fomento  entre 

Luz Caballero  y Santa Teresa- , mientras mi padre estaba 

preso? Yo había ido a buscar una gelatina que la madre 

de uno de ellos había tenido la amabilidad de poner en su 

refrigerador. En aquel momento la señora no se 

encontraba en su casa. No escribo aquí sus nombres y 

apellidos pues en el caso de que ya hayan muerto, no 

deseo empañar la imagen que de ellos puedan tener sus 

posibles viudas e hijos.  Ya Dios se habrá encargado de 

juzgarlos. Aún hoy día me pregunto cómo logré 

escaparme de aquellos pedófilos. 

 

Al mudarnos hacia La Habana en febrero de 1959 en 

tren, con dos cajas de cartón, nuestra fortuna personal era 

de solo 45 pesos. Pude terminar el quinto grado en una 

escuela pública a solo tres cuadras de mi nuevo hogar. 

¿Cómo poder perdonar a Raúl, el vecino que nos 

insultaba diariamente en nuestro inmueble de Aramburu 

409, cuando se enteró de que mi padre había sido policía? 
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¿Cómo poder perdonar al sargento que hizo suicidar a mi 

amigo Arturo Horta  durante nuestro  S.M.O.? 

 

¿Cómo poder perdonar a las familias Dow, Arranz  y a 

Ramón Vázquez que organizaron el Mitin de Repudio y 

amenazaron a todos los vecinos de mi cuadra, - Soledad 

entre Zanja y San José, Centro Habana- para que todos 

nos repudiaran? 

 

¿Cómo poder perdonar a los chivatos cederistas, a los 

que fusilaron a miles de cubanos, a los que hundieron el 

remolcador 13 de Marzo, a los carceleros, a los sicarios, a 

los torturadores, a los que asesinaron a los jóvenes de las 

avionetas de Hermanos del Rescate, a los que han 

destruido a nuestra Patria, a los que han separado a las 

familias, a los que siguen sembrando el odio entre los 

cubanos? 

 

Muchos atribuyen al gran Jorge Luis Borges las 

siguientes palabras :   

 

“ Con el tiempo aprendes que disculpar cualquiera lo 

hace, pero perdonar es atributo sólo de almas grandes.” 

 

Pero querida Ofelia, estimo que mi alma es normal no es 

de las grandes. 
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El hombre más grande que ha nacido en nuestra Cuba, 

como ser excepcional al fin, fue capaz de escribir: 

Cultivo una rosa blanca 

en junio como enero 

para el amigo sincero 

que me da su mano franca.  

Y para el cruel que me arranca 

el corazón con que vivo, 

cardo ni ortiga cultivo; 

cultivo la rosa blanca.  

José Martí. 

Y me pregunto si nosotros los cubanos, seremos algún 

día capaces de cultivar rosas blancas para los crueles que 

han tratado hasta de  arrancarnos el corazón, a los que 

han destruido todo lo que amábamos. 

¿Podré volver a recorrer los lugares de mi infancia, 

adolescencia y juventud (1949-1980) en mi amada 

Patria? 

José Martí también escribió: “¡Es el sueño mío, es el 

sueño de todos; las palmas son novias que esperan: y  

hemos de poner la justicia tan alta como las palmas!” 
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Considero que el destierro, aún en el mejor de los casos 

es una pena muy difícil de soportar. 

Te quiere eternamente, 

Félix José Hernández. 
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El Museo del Prado llega por primera vez a Colombia 

 

 
 

Agnus Dei Francisco de Zurbarán Óleo sobre lienzo, 37,3 x 62 cm. 

 1635 – 1640 Madrid, Museo Nacional del Prado. 

 

Madrid, 4 de septiembre de 2018. 

 

Este proyecto, “El Museo del Prado en Bogotá”, tiene 

como objetivo impulsar el conocimiento, difusión y 

comunicación de las colecciones y de la identidad 

cultural del patrimonio histórico adscrito al Museo del 

Prado, favoreciendo el desarrollo de programas de 

educación y actividades de divulgación cultural, y es una 

de las principales actividades del Foco Cultura España 

Colombia de Acción Cultural Española (AC/E).   

 

 AC/E, con la colaboración de la Alcaldía Mayor de 

Bogotá y el Museo Nacional del Prado, ha hecho posible 

que llegue a Bogotá esta exposición que presenta 53 de 
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las obras más relevantes de la colección madrileña a 

través de reproducciones fotográficas, a tamaño real. Las 

reproducciones estarán expuestas en la Plaza de Bolívar, 

del 6 al 20 de septiembre y en el Parque de la 93, del 24 

de septiembre al 7 de octubre.  

 

 Esta gran exposición al aire libre, comisariada por 

Fernando Pérez Suescun, jefe de Contenidos Didácticos 

del Museo del Prado, permitirá al público visitante 

realizar un recorrido por las diferentes escuelas que 

componen el panorama artístico de la colección 

permanente del Prado y conocer la historia de España, de 

Europa y del arte occidental en general de la mano de los 

grandes maestros de la pintura desde el siglo XII a los 

primeros años del XX. 

 

La muestra cuenta con cartelas informativas de cada una 

de las obras y paneles que aportan datos sobre la historia 

del Museo y sus colecciones.   

 

 Las reproducciones se muestran a escala 1:1, por lo que, 

atendiendo a las particulares condiciones del recinto 

expositivo, de algunos cuadros de gran tamaño tan sólo 

puede ofrecerse un magnífico y grandioso detalle de la 

obra que se podrá ver completa en la cartela explicativa.  

 En el marco de la exposición, también están 

programadas dos conferencias: El Museo del Prado y sus 

colecciones, a cargo de Fernando Pérez Suescun, 

comisario de la exposición “El Museo del Prado en 

Bogotá”, y El Bicentenario del Museo del Prado, a cargo 

de Andrés Úbeda de los Cobos, director Adjunto de 

Conservación e investigación del Museo del Prado.  
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 Una extensión más de la acción divulgativa y educativa 

del Prado “El Prado en las calles” inició su andadura en 

2011 en la República Dominicana y en 2015 ocupó 

importantes espacios públicos en las calles de 

Tegucigalpa, Ciudad de Guatemala y San Salvador. Esa 

itinerancia continuó a lo largo de 2016 en La Habana, 

Managua, Panamá, San José, La Paz, Lima, Asunción y 

Bata, y en 2017 la exposición viajó a Malabo y Manila.  

 Ahora plantea una nueva posibilidad de acercamiento a 

las colecciones del Prado al  público bogotano, que podrá 

completar visitando los contenidos de la web del Museo, 

como las más de 16.000 imágenes en alta calidad de 

Colección, vídeos, audios e interactivos, y los recursos de 

Enciclopedia, Biblioteca y Archivo digital.  

 

 La oferta digital del Museo se amplía con su presencia 

en la plataforma educativa MiríadaX, con cuentas activas 

en las principales redes sociales como Twitter, Facebook, 

Youtube o Instagram; así como con el desarrollo de apps 

innovadoras como Second Canvas Museo del Prado.  

 

 Foco Cultura España Colombia  Es una ambiciosa 

apuesta de Acción Cultural Española (AC/E) que busca 

acercar y favorecer los intercambios culturales entre 

ambos países. Se concibe como un programa integral que 

aborda distintos aspectos de la creación y la cultura 

española en todos los ámbitos del sector y cuya 

proyección exterior resulta de especial interés.  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 



Desde las orillas del Sena 

 254 

        Concerti al Museo Nazionale del Bargello 

 

 
 

Firenze, 4 settembre 2018. 

 

Giovedì 6 settembre, alle 15.30 presso il Cortile del 

Museo Nazionale del Bargello di Firenze (via del 

Proconsolo, 4 – Firenze) i visitatori del museo 

potranno assistere a un concerto di musica barocca 

eseguito da un quintetto d’archi. 

 

L’evento fa parte dei “Concerti al Bargello”, una 

serie di concerti da camera organizzata dal Museo 

Nazionale del Bargello in collaborazione con 

Fondazione Teatro del Maggio Fiorentino, e 

inaugurata con i primi due concerti nello scorso 

mese di giugno. Dopo la pausa estiva il ciclo 
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riprende con un ricco programma di eventi 

programmati per tutto il mese di settembre. 

 

Questo primo appuntamento vedrà protagonista il 

quintetto d’archi composto da Luigi Cozzolino 

(Violino), Anna Noferini (Violino e viola da 

braccio), Simone Ferrari (Violino) Michele Tazzari 

(Violoncello) e Nicola Domeniconi ( 

Contrabbasso). In programma un’articolata 

selezione di composizioni del periodo barocco, di 

autori quali Frescobaldi, Marini, Biber, Purcell e 

Johann Sebastian Bach (vedi sotto per il dettaglio 

del programma del concerto). 

 

“Questo ciclo di concerti  - ci ricorda il Direttore 

dei Musei del Bargello dott.ssa Paola D'Agostino-  

è stato realizzato grazie ad una donazione che  una 

coppia di anonimi benefattori statunitensi ha fatto 

al Maggio Musicale Fiorentino e al Bargello. 

Grandi estimatori di arte e di musica hanno voluto 

regalare la possibilità di ascoltare un raffinato 

programma musicale e al contempo fruire di 

capolavori d'arte unici inseriti nello straordinario 

cortile del Museo del Bargello. Sono 

particolarmente lieta che la collaborazione tra il 

Maggio e i Musei del Bargello si estenda ora anche 

all'antico Palazzo del Podestà”. 
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Cristiano Chiarot -Sovrintendente della Fondazione 

del Maggio Musicale Fiorentino-  si è detto 

“contento di questa collaborazione che aggiunge 

una sede importante e prestigiosa, un luogo che 

custodisce collezioni d’arte tra le più importanti 

del mondo, dove il Maggio può offrire la sua 

musica e rafforza i rapporti che già sussistono con 

i Musei del Bargello" 

 

Quattro le date previste per il prossimo mese di 

settembre. Dopo concerto di giovedì prossimo, 

domenica, 16 settembre - ore 11.00 - sarà la volta 

del quartetto d’archi composto da Marco Zurlo, 

Alessandro Alinari, Andrea Pani e Michele Tazzari, 

che eseguiranno composizioni di Mozart e 

Schubert. Domenica, 23 settembre - ore 11.00 – un 

originale ensemble, formato da violino (Igor 

Polesitsky), clarinetto (Riccardo Crocilla), 

fisarmonica (Francesco Furlanich) e contrabasso 

(Riccardo Donati), si produrrà in una performance 

interamente dedicata alle improvvisazioni su temi 

del repertorio Klezmer. Il ciclo di concerti si 

chiuderà giovedì 27 settembre - ore  15.30 – con un 

quintetto di fiati composto da Claudio Quintavalla 

e Emanuele Antoniucci (trombe), Luca Benucci 

(corno), Fabiano Fiorenzani (trombone) e Mario 

Barsotti(tuba)  
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Tutti i concerti si svolgeranno nel Cortile del 

Museo Nazionale del Bargello: la partecipazione è 

libera e inclusa nel prezzo del biglietto d’ingresso 

del museo stesso (€ 9,00 con le riduzioni o gratuità 

previste per legge). Programma del concerto del 6 

settembre, Cortile del Museo Nazionale del 

Bargello ore: 15.30 

 

Programma:  

 

Pietro Lappi, La Luzzaga a due canti e due bassi da 

Canzoni da suonare….. 

Francesca Caccini, Sinfonia a 3 violini e continuo 

da La liberazione di Ruggero dall’isola di Alcina 

Biagio Marini, Sonata in eco a 3 violini e continuo 

da Sonate, Sinfonie, Canzoni….op. 8 

Girolamo Frescobaldi, Canzon II sopra la 

Romanesca a 4 da Canzoni per sonar….. 

Pietro Sanmartini, Sinfonia Nona in Re magg. A 4 

da Sonate e Sinfonie…. 

Heinrich Ignaz Franz Biber, Pars III da Mensa 

Sonora 

Henry Purcell, Chaconne a 4 daThe Fairy Queen 

Marc-Antoine Charpentier, Prélude au Te Deum 

Johann Sebastian Bach, Passacaglia e Fuga in do 

min. BWV 582 ( trascrizione per archi) 

 

Eseguonoi: 
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Luigi Cozzolino (Violino), Anna Noferini ( Violino 

e viola da braccio), Simone Ferrari (Violino) 

Michele Tazzari ( Violoncello), Nicola Domeniconi 

( Contrabbasso) 

 

Ufficio Comunicazione e Promozione Musei del 

Bargello.  

 

CIVITA Opera Laboratori Fiorentini . Salvatore La 

Spina. Ufficio Stampa - Firenze Musei. Palazzo 

Pitti, Piazza Pitti, 1 – 50125 Firenze. 

 

Félix José Hernández 
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        El creador de imágenes Humberto Riva 

 

 Humberto Rivas.  María, 1978. © Asociación Archivo Humberto 

Rivas. 

Madrid, 5 de septiembre de 2018. 

Humberto Rivas es uno de los protagonistas esenciales 

del desarrollo de la fotografía en España. Disfruta de su 

obra en esta exposición, que propone un recorrido a 

través de toda su obra, desde los años sesenta del siglo 

XX hasta 2005, en nuestra Sala Fundación MAPFRE 
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Bárbara de Braganza de Madrid a partir del 21 de 

septiembre. 

Cuando Humberto Rivas se mudó a Barcelona, en 1976, 

procedente de su Buenos Aires natal, su llegada fue muy 

significativa para el medio cultural de Barcelona, y su 

obra causó un gran impacto. Rivas se convirtió en un 

autor fundamental para el desarrollo de la fotografía en 

España a partir de la primera mitad de los años setenta. 

Esta exposición aborda el trabajo del artista a lo largo de 

toda su trayectoria, que comprende desde los años 

sesenta del siglo XX hasta 2005. 

Para Rivas, un maestro de la fotografía era todo lo 

contrario de un “cazador de instantes”. Lo suyo no tenía 

nada que ver con la casualidad, ni siquiera con la falsa 

audacia del voyeurismo; era un constructor de imágenes. 

Trabajaba esencialmente en el estudio con cámara de 

placas, y en exteriores lo hacía pensando globalmente en 

el conjunto de su trabajo. Con su obra, la fotografía 

española se abría a una nueva forma de documentar 

desde la búsqueda de la impronta del tiempo, de la 

cultura, de la memoria. Sus imágenes siempre incorporan 

la mirada del espectador, y en ellas siempre existe una 

posibilidad de diálogo. 

La producción fotográfica de Humberto Rivas se 

enmarcaría en diferentes “géneros fotográficos” según la 

historiografía de la época, aunque él nunca se sometió a 

clasificación alguna, y es desde este hecho de donde 

arranca su aportación a la renovación de la fotografía 

española. Sus personajes, que al igual que los paisajes de 
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la ciudad, según le gustaba decir, “lo eligen para ser 

registrados por su cámara”, atienden a una particular 

contradicción: son paisajes sin personas y personas sin 

paisaje; o lo uno o lo otro, nunca juntos en una misma 

imagen. 

La exposición muestra cronológicamente gran parte de su 

producción, procedente del Archivo Humberto Rivas 

(Barcelona), así como de las principales colecciones y 

museos de la península. En 1997 el Ayuntamiento de 

Barcelona le concedió el Premio de Artes Plásticas 

Ciudad de Barcelona. En 1998 obtuvo el Premio 

Nacional de Fotografía, otorgado por el Ministerio de 

Cultura español. En 1999 recibió en Argentina el Premio 

Konex. En 2009 el Ayuntamiento de Barcelona le otorgó 

la Medalla de Oro al Mérito Artístico. 

Influencias: Anatole Saderman y el cine. En Buenos 

Aires, la influencia del fotógrafo Anatole Saderman le 

llevó a buscar nexos entre la imagen estática y el cine, y 

en 1971 decidió abrir un taller de foto publicitaria y una 

cooperativa para sus proyectos creativos. De Saderman, 

Rivas aprendió que trabajar en una obra es, ante todo, un 

trabajo de honestidad consigo mismo, de respeto por el 

medio ,y por el motivo, a través del cual uno se expresa. 

Fotografía como lenguaje artístico: en 1976 Humberto 

Rivas llegó a Barcelona procedente de Buenos Aires. El 

ímpetu de los jóvenes fotógrafos reunidos en torno a la 

galería Spectrum, a los que se unió Humberto Rivas, 

buscaba llevar la fotografía al estatus de obra de arte, y 

en consecuencia, alcanzar para el fotógrafo la 
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consideración de creador de imágenes desde una visión 

subjetiva y personal, en un momento en el que no podía 

hablarse de fotografía creativa española, lo que obligaba 

a la referencia constante a fotógrafos norteamericanos y 

europeos.  

Paisaje y retrato: Humberto Rivas fue un artista de un 

solo proyecto: sus fotografías, ya fuesen retratos, paisajes 

o bodegones, fueron el resultado del trabajo compacto y 

coherente que desarrolló a lo largo de su trayectoria 

como fotógrafo. Su obra fotográfica abarca tanto paisajes 

como retratos, clasificación sin embargo con la que 

nunca se sintió cómodo y a la que nunca quiso someterse. 

En sus imágenes observamos paisajes desiertos, sin 

presencia humana; y los retratos presentan personajes 

aislados de su entorno, sin referencias ni al espacio ni al 

tiempo. 

Estilo sobrio: con la obra de Humberto Rivas, la 

fotografía española descubre una nueva forma de 

documentar. Él buscaba la impronta del tiempo, de la 

cultura, de la memoria. Sus imágenes siempre capturan la 

mirada del espectador y en ellas siempre hay una 

posibilidad de diálogo. La modernidad de la fotografía de 

Rivas radica precisamente en tratar todo lo fotografiado 

de la misma manera, de una manera directa y sutil a la 

vez. 

Humberto Rivas. El creador de imágenes.  Exposición 

en Madrid. Sala Fundación MAPFRE Bárbara de 

Braganza, 13. 28004 Madrid. Del 21/09/2018 al 

05/01/2019.  
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Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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     Redescubriendo el Mediterráneo en Madrid 

 

Théo van Rysselberghe . La punta Saint-Pierre en Saint-Tropez, 

1896. © Musée National d’Histoire et d’Art Luxembourg. 

Colección Émile Mayrisch.  

 

Madrid, 8 de septiembre de 2018. 

Querida Ofelia: 

El Mediterráneo como tema, pero también como 

referencia al pasado, es la propuesta de esta exposición 

con obras de Claude Monet, Vincent Van Gogh, Paul 

Cézanne, Pablo Picasso, Auguste Renoir, Pierre Bonnard, 

Joaquín Sorolla, Joaquim Sunyer, Julio González o 
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Giorgio de Chirico entre otros, que se podrá disfrutar del 

10 de octubre al 13 de enero de 2019 en la Sala 

Fundación MAPFRE Recoletos de Madrid. 

La exposición, producida por Fundación MAPFRE, ha 

sido posible únicamente gracias al apoyo de los más de 

setenta prestadores que han colaborado en ella. Entre 

ellos destacan el Musée d'Orsay, Musée national Picasso-

Paris, el Musée Matisse Nice, el Centre Georges 

Pompidou, el Musée d'art moderne de la Ville de Paris, el 

Museo Nacional Centro de Arte Reina Sofía, el 

Kunstmuseum Winterthur, el Columbus Museum of Art 

o el Museo di Arte Moderna e Contemporanea di Trento 

e Rovereto. También ha sido imprescindible la generosa 

y extraordinaria disposición de las colecciones 

particulares que han accedido a prestar obras de una 

calidad extraordinaria. 

Esta exposición forma parte del proyecto internacional 

Picasso-Mediterráneo, una iniciativa del Musée national 

Picasso-Paris. Este programa de exposiciones, 

actividades e intercambios científicos se desarrolla entre 

2017 y 2019 y en él participan más de setenta 

instituciones internacionales. 

El cambio de siglo trajo a toda Europa un 

redescubrimiento del mar, y en concreto del 

Mediterráneo, que no se había dado hasta el momento; y 

no fue solo en el ámbito estético. Se pusieron de moda 
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los baños de sol, beneficiosos para la salud tanto del 

cuerpo como del alma, y los herederos del impresionismo 

buscaron la luz y el color vibrante de las olas. 

El Mediterráneo como paisaje, como espacio geográfico, 

pero también como cultura, como idea. Con todos sus 

matices, el Mediterráneo se convirtió en motor de 

renovación del arte para pintores como Monet, Renoir, 

Cézanne, Seurat, Derain, Braque, Bonnard, Matisse, 

Joaquín Sorolla, Ignacio Pinazo, Joaquim Mir, Joaquim 

Sunyer, Picasso, Giorgio de Chirico o Carlo Carrà, por 

citar sólo algunos nombres. 

La exposición Redescubriendo el Mediterráneo pretende 

hacer un recorrido a través de pinturas y esculturas de 

aquellos artistas que, en ese periodo, encontraron un 

momento feliz en el modo de hacer arte y de 

representarlo. El Mediterráneo como reconciliación con 

el pasado pero también como lugar de libertad artística se 

convertirá en una de las grandes referencias para la 

creación y evolución de un arte moderno. 

España: Valencia, Cataluña y Palma de Mallorca son 

algunos de los lugares en los que por su ubicación 

geográfica la pintura moderna española encontró, desde 

mediados del siglo XIX, uno de sus referentes. 

Comenzaron a valorarse la naturaleza y las actividades 

playeras junto al turismo y el veraneo. Ignacio Pinazo 
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y Joaquín Sorolla fueron algunos de los artistas que, 

durante estos años, dirigieron su mirada al Mediterráneo. 

Francia: El sur de Francia se convirtió a partir de 1880 

en uno de los destinos preferidos por los pintores que 

buscaban nuevos horizontes. El Midi [el mediodía o sur 

francés] se convirtió en una especie de taller a cielo 

abierto para varias generaciones de pintores que huyen de 

los embates del mundo urbano. La identificación fue tal 

que cuando hoy en día hablamos de “los talleres del 

Midi” nos cuesta disociar a los artistas de los lugares en 

los que residieron: Aix-en Provence con Cézanne, Arles 

con Van Gogh, Niza con Matisse, Cannet con Bonnard o 

Cagnes-sur-Mer con Renoir. 

Italia: Las obras de los artistas italianos parecen 

inherentes a la cultura mediterránea. Más allá del tema o 

la escena que representan, prevalece la idea que cada uno 

de estos artistas traslada a sus pinturas, como si se tratara 

de recuperar un pasado mítico que, por derecho propio, 

les pertenece. Los artistas italianos que presentamos en 

esta exposición basarán sus ideas en la recuperación de lo 

antiguo, el mito y el clasicismo sin olvidar la 

reconciliación con la pintura moderna en la que ellos 

mismos se inscriben. 

Matisse y Picasso: Tanto la obra de Matisse como la de 

Picasso parecen aglutinar aspectos de buena parte de los 

artistas presentes en la exposición. La placidez que 
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transmiten las composiciones de Matisse, recogen 

aspectos de Bonnard, de algunos fauves e incluso de 

ciertos artistas valencianos y catalanes. Por otro lado, la 

ambivalencia de las obras de Picasso: narrativas algunas, 

clásicas y primitivas a un tiempo, muestran toda la 

agresividad y la melancolía del artista, de una vida. 

Con gran cariño desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández 
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     Trois fois la fin du monde, de Sophie Divry  

 

                       
 

Paris le 9 septembre 2018. 

La plume poétique de Sophie Divry nous offre une 

magnifique réflexion sur le  besoin de solitude d’un 

Robinson des temps modernes, pour échapper à la justice 

de notre monde civilise. Un grand roman plein 

d’humanité, une ode superbe à la nature et à la Liberté ! 

Un excellent moment de lecture. 

L’auteure de La condition pavillonnaire et de Quand le 

diable sortit de la salle de bain signe, avec Trois fois la 

fin du monde, un roman complètement différent des 
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précédents et nous fait vivre une expérience littéraire 

d’une grande acuité. 

 

Trois fois la fin du monde est une expérience de pensée, 

une ode sensible à la nature, un Robinson Crusoé plongé 

jusqu’à la folie dans son île mentale. 

 

Après une cavale avec son frère qui se termine mal, 

Joseph Kamal se retrouve en prison, basculant dans un 

univers inhumain. Les gardes et les détenus rivalisent de 

cruauté retorse.  Après une explosion nucléaire d’un type 

inconnu, il réussit à s’échapper et à se cacher dans une 

zone interdite. Esseulé, Joseph Kamal essaye de survivre 

en errant dans les maisons abandonnées. Il finit par 

s’installer dans une ferme désertée et se construit une 

nouvelle vie en phase avec la nature qui n’a jamais été 

aussi belle pour celui qui a pu fuir. Isolé de l’humanité, il 

lutte contre la déchéance et tente de garder une dignité.  

 

Trois fois la fin du monde, qui explore un monde en voie 

de déshumanisation, est servi par une écriture envoûtante, 

d’une force poétique remarquable. Une tension 

permanente rend la lecture de ce roman crépusculaire 

impressionnant de justesse, aussi passionnante 

qu’oppressante. À la lisière de la plume féroce de 

Thomas Bernhard, de l’expérience psychologique du Mur 

Invisible de Marlen Haushofer et des nature writing 

américains, ce nouveau roman de Sophie Divry la place 

définitivement dans la cour des très grands. 

 

 « Les romans de Sophie Divry, si spectaculairement 

différents les uns des autres, font souffler un air 
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revigorant sur la scène littéraire. » Raphaëlle Leyris, Le 

Monde.   

 

« Parce qu’elle est novatrice, ambitieuse et généreuse, 

son œuvre est à découvrir sans condition. »  Estelle 

Lenartowicz, L’Express. 

 « Robinsonnade moderne qui nous fait passer des 

réalités les plus rudes aux considérations les plus tendres 

sur le monde qui nous entoure, ce nouveau roman de 

Sophie Divry est tout simplement enchanteur ! » 

Librairie Gallimard (Paris). 

 « Un roman captivant, mélange de monologue intérieur, 

de la poésie d’un monde déserté, la douceur d’un homme 

blessé et d’une psychologie fine offerte par Sophie 

Divry. » Librairie Cognet (Saint-Quentin). 

 Interview de Sophie Divry par Babelio autour de son 

roman Trois fois la fin du monde : 

 http://bit.ly/DivryBabelio2018 

Vidéo : Sophie Divry présente son roman Trois fois la fin 

du monde : 

http://www.leseditionsnoirsurblanc.fr/trois-fois-la-fin-du-

monde-sophie-divry-9782882505286 

 

Sophie Divry est née en 1979 à Montpellier et vit à 

Lyon. Elle a signé chez Notabilia trois romans, dont deux 

très remarqués, La condition pavillonnaire (2014),  

http://bit.ly/DivryBabelio2018
http://www.leseditionsnoirsurblanc.fr/trois-fois-la-fin-du-monde-sophie-divry-9782882505286
http://www.leseditionsnoirsurblanc.fr/trois-fois-la-fin-du-monde-sophie-divry-9782882505286
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finaliste du prix du Monde, mention spéciale du prix 

Wepler ; et Quand le Diable sortit de la salle de bain 

(2015), finaliste du prix Medicis ;  ainsi qu’un essai 

Rouvrir le roman (2017). 

 

Trois fois la fin du monde. Sophie Divry. Roman. © 

Les Éditions Noir sur Blanc, 2018.  Collection : 

Notabilia. Broché- 12,8 x 20 cm  - 188 pages - 14 € - 

ISBN : 978-2-88250-528-6 

 

Félix José Hernández 
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        Le monarque des ombres, de Javier Cercas 

 

              

Paris le 10 septembre 2018. 
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Un grand livre, écrit avec  intelligence et sensibilité par 

Javier Cercas, l’un des meilleurs écrivains de notre 

époque. Il  nous offre un véritable chef-d'œuvre, un 

roman fascinant, d’une intensité rare.  Une grande lecture 

terriblement  efficace, à propos de la guerre civile 

d’Espagne,  qui vous emporte dès la première page.  

Le monarque des ombres retrace le parcours d'un 

jeune homme quasi anonyme, qui a lutté pour une 

cause moralement indéfendable et est mort du 

mauvais côté de l'Histoire, victime d'une idéologie 

toxique. Ce jeune soldat, qui répondait au nom de 

Manuel Mena, n'est autre que le grand-oncle de 

Javier Cercas, tombé en 1938 au cours de la 

bataille de l'Ebre, déterminante pour l'armée 

franquiste. 

 

C'est dire s'il est l'incarnation du tabou familial, celui 

qui est probablement à l'origine de tous les romans 

de l'écrivain, à commencer par Les Soldats de 

Salamine. 

 

Et, comme souvent, l'histoire se double du 

"making of" de l'histoire. Quand un Javier Cercas 

historien s'efforce de reconstruire le passé avec 

toute l'exactitude et l'honnêteté qu'on lui connaît, 

le personnage-narrateur tisse le processus 

d'écriture et l'ancre dans la fiction. 
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Manuel Mena est une légende dans la famille (une 

rue porte son nom) parce qu'il est mort jeune et 

beau pour défendre un idéal. Il est tout entier dans 

l'exploit guerrier : intrépide, valeureux, blessé à 

plusieurs reprises. La mort le pare à jamais du 

romantisme du combat, de la beauté purificatrice 

de la guerre. Quand il meurt à 19 ans, il est déjà 

sous-lieutenant et a consacré deux ans de sa jeune 

existence à défendre des valeurs qui n'auraient pas 

dû être les siennes. Il a adhéré aux idées de la 

Phalange et est venu grossir les rangs de l'armée 

franquiste.  

 

La famille, originaire d'un petit village 

d'Estrémadure, est constituée d'anciens paysans 

parvenus au fil du temps à louer des terres à de 

riches notables et à employer à leur tour d'autres 

paysans. La méprise est totale : ils se prennent 

pour de nobles patriciens devant voler au secours 

de l'oligarchie et de l'église quand ils sont les purs 

"produits" d'une république fragile qu'ils auraient 

dû défendre. Manuel Mena est d'ailleurs le 

premier membre de la famille à accéder à des 

études supérieures. Quand la roue a tourné et que 

le temps a fait son oeuvre, le héros déchu n'inspire 

plus que la honte et le déshonneur d'être allé 
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contre l'Histoire en soutenant un coup d'État qui a 

anéanti la démocratie. 

 

Au fil des rencontres et des recherches, il apparaît 

que Manuel avait, vraisemblablement, compris 

son erreur, mais en est-il plus excusable ? 

L'Histoire nous apprend que la raison (politique) 

est du côté de la république et que Manuel s'est 

trompé. Mais il avait pour lui une forme de 

décence : la totale cohérence de la pensée et de 

l'action. Raconter son histoire, c'est accepter le 

passé dans toute sa complexité, apprendre à juger 

sur la noblesse des actes plutôt que sur la nature 

des causes défendues, pour batailler toujours avec 

la vérité inattendue et universelle du romancier : 

l'ambiguïté. 

 « Le projet de Cercas établir autant que possible autour 

d'un personnage essentiel de son histoire familiale la 

réalité d’une époque, l’ambiguïté des situations, 

l’épaisseur du temps. Si le Monarque des ombres a une 

lumière c’est le clair-obscur jamais le noir et blanc. 

Historien, écrivain : dans ses livres non fictionnels, les 

deux personnages sont mis en scène. Ils dansent une 

sorte de paso doble ou de tango. Leur cohabitation tantôt 

entraide tantôt affrontement, trouve sa source baroque 

du côté de chez Cervantès. (…). Et cependant l’écrivain 

passait son temps pour notre plaisir à ne pas suivre cet 
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honorable programme. Ce pas de deux détermine la 

nature du texte de Cercas. II le fait par son allure 

baroque, circulaire et obsessionnelle en de longues 

phrases torsadées comme vissées dans la matière qu’il 

travaille. Vingt ans après ou presque Gerças a peut-être 

écrit son nouveau livre jumeau des Soldats de Salamine 

pour répondre ou ne pas répondre -tant elle est gigogne- 

à cette question qui hante la plupart de ses textes.  » 

Philippe Lançon, Libération 

 « Le voyage de Cercas sur les traces d'un Mena qui 

voulait être l'Achille de l'Iliade est le nouveau sommet 

d'une œuvre fascinante.  » Alexandre Fillon, Lire  

« Depuis les Soldats de Salamine (…), Javier Cercas est 

hanté par la tragédie de la guerre d’Espagne qui n’en 

finit pas de contaminer le présent de son pays. Il revient 

sur les causes de la guerre civile, les violences qu’elle a 

engendrées et s’interroge sur ceux qui furent franquistes 

« par action ou par omission ». Dans ce texte 

passionnant, l’écrivain réalise qu’écrire sur Manuel 

Mena implique d’écrire sur lui-même, et que continuer à 

avoir honte de sa famille et de son héritage serait ajouter 

un voile sur une histoire complexe.  » Gilles 

Heuré, Télérama 

 « Ce récit cocasse, semi-tragique, des atermoiements de 

l'écrivain tâchant de se démener avec son passé alterne 

avec des chapitres sur le franquisme d’une précision 



Desde las orillas del Sena 

 278 

admirable et d’un réalisme effroyable. Des pages sur la 

guerre, dignes du Stendhal du Rouge et le Noir, tableaux 

aussi puissants que ceux de Goya, que Cercas cite en 

modèle. Le Monarque des ombres réussit ainsi le tour de 

force d'écrire enfin cette histoire toujours taboue du 

point de vue de ceux qui n'ont plus jamais pris la parole 

après la chute de leur chef les franquistes Sans les juger, 

et en leur rendant leur part d'humanité.  » Yann 

Perreau, Les Inrockuptibles  

« Aujourd’hui, avec le fascinant Le monarque des 

ombres, Cercas revient en quelque sorte à ce qui fut et 

demeure son obsession première, à Salamine, dont il 

constitue en quelque sorte la préquelle, la scène initiale. 

Il en résulte donc un livre fascinant jusque dans ses 

ambiguïtés, ses repentirs au sens pictural du terme. 

Partagé entre la noblesse naturelle de son grand-oncle et 

son dévoiement au regard de l’Histoire, Cercas écrit 

autant cette histoire qui est la sienne et celle d’un pays 

tout entier que toutes les raisons, bonnes et mauvaises 

qu’il aurait eues de ne pas le faire.  » Olivier 

Mony, Livres Hebdo 

Javier Cercas - 28 minutes – ARTE : 

https://www.youtube.com/watch?v=s_Jv1SnibW4 

Javier Cercas : l’agitateur de la mémoire de la guerre 

civile espagnole : 

https://www.youtube.com/watch?v=s_Jv1SnibW4
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https://www.youtube.com/watch?v=kJM7sacNCiQ 

 

Javier Cercas est né en 1962 à Cáceres et enseigne la 

littérature à l’université de Gérone.  Ses romans, traduits 

dans une trentaine de langues, ont tous connu un large 

succès international et lui ont valu de nombreux prix. 

Chez Actes Sud ont paru Les Soldats de Salamine (2002 ; 

Babel n ° 621), À petites foulées (2004), À la vitesse de 

la lumière (2006; Babel n° 865), Anatomie d'un instant 

(2010, prix littéraire international Mondello Ville de 

Palerme, prix Jean-Morer; Babel n ° 1166), Les Lois de 

la frontière (2014, prix Méditerranée étranger 2014; 

Babel n 
0
 1338), L'Imposteur (2015; Babel n ° 1485), Le 

Mobile (2016) et Le Point aveugle (2016). 

 

Le monarque des ombres. Javier Cercas. © Actes Sud, 

2018. Roman traduit de l'espagnol par Aleksandar 

Grujicic  avec la collaboration de Karine Louesdon. 

Photographie de couverture : © Popperfoto / Getty 

Images. 14,5 x 24 cm - 320 pages - 22,50 € - ISBN : 

978-2-330-10919-6 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=kJM7sacNCiQ
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El Museo del Prado  celebrará su Bicentenario en más 

de 30 ciudades  

 

                     
 

Fachada de Velázquez © Museo Nacional del Prado 

 

Madrid, 11 de septiembre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

 El Real Museo de Pintura y Escultura, que pasó pronto a 

denominarse Museo Nacional de Pintura y Escultura y, 

posteriormente, Museo Nacional del Prado abrió sus 

puertas el 19 de noviembre de 1819 en el edificio 

proyectado por Juan de Villanueva para albergar un 

museo y academia de historia natural con 311 pinturas 

realizadas por autores españoles en un espacio expositivo 

que apenas superaba la décima parte de la capacidad del 

edificio. Desde entonces, el Museo del Prado ha 

experimentado notables cambios: reformas 

arquitectónicas en sus salas, ampliaciones, crecimiento 

del espacio expositivo, enriquecimiento de sus 

colecciones y cambios en la organización y en los 

criterios de exhibición.  

 

 Para el ministro de Cultura y Deporte, José Guirao, “el 

Bicentenario constituye una extraordinaria oportunidad 
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para reflexionar sobre el pasado y el presente de la 

institución, así como para vislumbrar el museo que el 

Prado quiere ser”. Sobre los proyectos próximos del 

Museo, Guirao ha indicado que “la incorporación del 

Salón de Reinos da cumplimiento al viejo sueño  del 

‘campus’ del Prado, que encarna el Prado del futuro. La 

rehabilitación y adecuación museística del espacio, 

propuesta por los arquitectos Norman Foster y Carlos 

Rubio, pretende recuperar la traza del pasado de este 

edificio y ampliar y completar el relato museístico de la 

institución”.   

 

 “Más de 100 actividades de todo tipo y en un amplio 

abanico geográfico que me permiten decir que este es un 

Bicentenario abierto a todos los ciudadanos, a todas las 

artes y a todas las Comunidades, como no podría ser de 

otra manera tratándose de la primera institución cultural 

española.”, ha afirmado José Pedro Pérez-Llorca, 

Presidente del Real Patronato del Museo del Prado.  

 

 “La conmemoración de esta efeméride, que tiene como 

objetivo promover una reflexión sobre el pasado y 

presente de la institución, comenzará el 19 de noviembre 

con la gran exposición “Museo del Prado 1819-2019. Un 

lugar de memoria” que recorrerá la historia desde su 

fundación hasta llegar a ser uno de los grandes museos 

públicos del mundo”, apunta Miguel Falomir, Director 

del Museo del Prado.  

 

 La celebración del Bicentenario es un homenaje a esta 

historia que permitirá profundizar en el camino recorrido 

por la institución durante estos 200 años con actuaciones 



Desde las orillas del Sena 

 282 

que visualicen los cambios acaecidos como las 

exposiciones conmemorativas “Museo del Prado 1819-

2019. Un lugar de memoria”, dedicada a las obras 

ingresadas en el Museo desde su fundación 

fundamentalmente a través de las adquisiciones 

auspiciadas por organismos públicos y la generosidad de 

los donantes; “Prado 200” centrada en la creación del 

Real Museo de Pintura y Escultura y su evolución; y 

“Efímera”, una exposición virtual  que trazará la historia 

de la representación gráfica del Museo; actuaciones 

editoriales específicas como la creación de una nueva 

colección de publicaciones que, bajo el lema del 

Bicentenario, se centrará en la historia de la institución o 

la publicación del cómic Historietas del Prado de Sento; 

creación de un nuevo fondo documental que incluya 

material gráfico, sonoro, bibliográfico y documental para 

conservar el relato histórico; y  programas educativos que 

contribuirán a una mejor comprensión de su historia y 

transformación.  

 

 Además del conocimiento de su historia, con la 

celebración del Bicentenario el Museo del Prado hará 

partícipe a toda la sociedad a través de un programa de 

micromecenazgo, de acercamiento a colectivos en riesgo 

de exclusión social y específicos para escolares, 

docentes,  familias, jóvenes y adultos.  

 

 Esta efeméride también subrayará su condición de 

principal institución cultural española a través del 

programa El Museo del Prado en España, materializado 

en las exposiciones “De gira por España”, “El Prado en 

las calles” y “Hoy toca el Prado”.  
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 El programa de exposiciones temporales para 2019 

incluye nombres como Velázquez y Rembrandt, Goya, 

Fra Angelico, y Sofonisba Anguisola y Lavinia Fontana, 

dos de las mujeres más notables de la historia del arte 

occidental, y exposiciones relacionadas con el objetivo 

de promover una reflexión sobre el pasado y el presente 

durante la celebración del Bicentenario como “12 

fotógrafos en el Museo del Prado”, “Giacometti en el 

Prado”, “El Museo del Prado en el archivo de la Agencia 

EFE. 80 años en fotografías”, “Gabinete de descanso de 

Fernando VII” y “Adquisiciones con el legado de Dña. 

Carmen Sánchez García”.    

 

 Museo del Prado. 200 años.   

 

 El Bicentenario en números La conmemoración del 

Bicentenario del Museo del Prado cuenta con un 

presupuesto de 12 millones de euros (4.500.000 euros 

proceden de las aportaciones de los patrocinadores y 

7.500.000 euros proceden del presupuesto anual 

ordinario del Museo Nacional del Prado).  

 

 Entre las 17 exposiciones temporales programadas habrá 

4 itinerantes y 2 de ellas serán conmemorativas.  

 

 Las colecciones del Prado llegarán a más de 30 ciudades 

españolas.  

 

 De las 27 publicaciones que se editarán durante esta 

efeméride, 4 de ellas se inscribirán en una nueva 

colección centrada en la historia de la institución y una 

será un cómic.  
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 Se celebrarán 10 encuentros de especialistas nacionales e 

internacionales y se impartirán 2 Cátedras.  

 

 Se organizarán diferentes programas educativos y 

culturales, talleres, visitas organizadas, 3 ciclos de cine, 

un centenar de conferencias y con El arte de educar más 

de 60.000 alumnos podrán vivir la celebración del 

Bicentenario a través de sus colecciones.  

 

 Las voces de más de 50 personas que han dedicado su 

día a día a la institución contando su experiencia y 100 

registros fílmicos del cine, el No-Do y la televisión 

estarán accesibles en la web institucional.  

 

 Las artes escénicas estarán presentes en esta celebración 

a través de un concierto sinfónico, una gala teatral, una 

zarzuela de nueva creación y coreografías y 

performances.  

 

 Más de 700 horas de acceso gratuito a la colección. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José Hernández. 
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                   Anomalie, de Julie Peyr  

 
 

Paris le 11 septembre 2018. 
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Un grand roman,  captivant,  écrit avec  intelligence et 

sensibilité par Julie Peyr. Elle nous offre une magnifique 

réflexion sur la perte de l'enfance. Une histoire 

magnifique et bouleversante,  excellent moment de 

lecture de la rentrée littéraire.   

« La rentrée, même pour moi, s’annonçait comme une 

délivrance, quelque chose qui calmerait nos sangs 

bouillonnants. Qui mettrait fin aux courses-poursuites en 

rollers dans les halls d’immeuble. Aux sauts vertigineux 

de Leila au-dessus des rampes d’escaliers. Aux grandes 

escapades de notre meute sur les berges de la Seine. Qui 

nous ferait atterrir, nous clouerait au sol pour un bon 

moment. » 

Au milieu des années 1980, Mehdi, dix ans, et sa grande 

sœur Leila, poussent comme des herbes folles entre les 

tours de leur cité HLM, le fond d’une piscine et les rives 

du fleuve. 

Des années plus tard, Mehdi se remémore son enfance 

pour comprendre. 

Les secrets et les non-dits de leurs parents adoptifs. 

Le cœur insatiable de Leila, toujours plus étouffante. 

Et, surtout, il se souvient de Mai, cette jeune fille à 

l’allure étrange, dont la rencontre a bouleversé leur vie. 
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D’une écriture envoûtante, Julie Peyr convoque les 

heures sauvages de la préadolescence, cette anomalie 

dont on ne revient jamais tout à fait. 

Anomalie de Julie Peyr : 

https://www.youtube.com/watch?v=hKmCAIJjjkU&t=9s 

Née en banlieue parisienne, Julie Peyr est l’auteur d’une 

dizaine de scénarios. Elle a notamment collaboré avec 

Arnaud Desplechin (Jimmy P., Trois souvenirs de ma 

jeunesse, Les Fantômes d’Ismaël) ou encore Antony 

Cordier (de Douches froides à Gaspard va au mariage) et 

publié Le Corset (Denoël, 2005). 

Anomalie. Julie Peyr. Roman. © Éditions des 

Équateurs, 2018.  Photographie : © Mária Svarbová. 

Broché - 140 x 205 - 288 pages -19.00 € - ISBN : 978-2-

84990-579-1 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=hKmCAIJjjkU&t=9s
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El Museo del Prado lanza el  micromecenazgo con 

motivo del Bicentenario 

 

 
 
El tiempo vencido por la Esperanza y la Belleza Simon Vouet. Óleo 

sobre lienzo, 107 x 142 cm. 1627 Madrid, Museo Nacional del 

Prado. 

 

Madrid, 19 de septiembre de 2018.  

 

El Museo del Prado pone en marcha su primera campaña 

de micromecenazgo para que toda la ciudadanía pueda 

participar de la adquisición de Retrato de niña de Simon 

Vouet con aportaciones de a partir de 5 €.  

 

 El Museo del Prado posee dos pinturas de este autor 

francés del siglo XVII, La Sagrada Familia con Santa 
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Isabel, San Juan Bautista y Santa Catalina y El Tiempo 

vencido por la Esperanza y la Belleza, y precisamente la 

mujer que representa la Belleza en esta última obra se 

asemeja mucho a la de la modelo del retrato, por lo que 

puede tratarse de la misma mujer en dos momentos 

diferentes de su vida.  

 

 La obra está expuesta en un espacio adyacente a la Sala 

de las Musas en un montaje museográfico que incluye 

textos informativos, una pantalla en la que se emitirán 

dos vídeos explicativos y una urna, y que contará con la 

presencia de un informador durante todo el horario de 

apertura al público.  

 

Cómo colaborar La cantidad a recaudar es de 200.000€ y 

la aportación mínima de las donaciones de 5€.   

 Las donaciones se podrán realizar presencialmente en el 

Museo y a través de la web institucional.  

 

 Presencialmente Las aportaciones serán recogidas en 

hucha situada junto a la obra expuesta en el espacio 

adyacente a la Sala de las Musas.   Las donaciones 

introducidas en la hucha podrán ser anónimas o 

nominativas, según lo desee el donante.  

 

 En caso de que el visitante desee vincular su nombre a 

su colaboración, deberá indicar sus datos en el impreso 

de autorización para la publicación de su nombre en el 

listado de donantes en la página web del Museo Nacional 

del Prado, e introducirlo en un sobre, facilitado al efecto 

por el Museo, junto a la cantidad que desee aportar. 
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Posteriormente, deberá introducir el sobre en el interior 

de la hucha.   

 

 El Museo informará a los visitantes que deseen facilitar 

sus datos que estos serán tratados de acuerdo al 

Reglamento General de Protección de Datos e 

incorporados a un archivo interno, destinado a la 

publicación de sus nombres en la web del Museo 

Nacional del Prado, como agradecimiento a las personas 

que han colaborado en la campaña de micromecenazgo.  

 En la hucha se podrán introducir aportaciones anónimas; 

en este caso no será necesario que el dinero donado sea 

introducido en un sobre.   Internet Se puede participar de 

esta campaña a través de www.museodelprado.es    

 

 Para beneficiarse de las deducciones fiscales 

correspondientes en este caso (una deducción de hasta el 

80% en la cuota íntegra del IRPF en donaciones iguales o 

inferiores a 150€ y del 35% a partir de dicha cantidad) la 

donación deberá realizarse a través de la web, mediante 

pago con tarjeta (VISA, MasterCard y American 

Express). En el caso de donaciones de más de 3.000 € se 

facilitará el contacto de Patrocinio 

(patrocinio@museodelprado.es). El certificado fiscal de 

la donación se remitirá por email una vez finalice la 

campaña.  

 

 Esta iniciativa se podrá compartir a través de las redes 

sociales con el hashtag #súmatealprado 

 

La obra. Retrato de niña con paloma. Esta obra posee un 

gran interés por su sobresaliente calidad y por la actitud 
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sonriente y desenfadada de la niña, tan alejada de la 

seriedad habitual en los retratos de la época. Vouet es, 

junto a Claudio de Lorena y Nicolas Poussin, el más 

importante de todos los artistas franceses activos en 

Roma durante las primeras décadas del siglo XVII.   

 

 Este retrato corresponde a esa etapa italiana de su 

producción (1615-27), antes de su retorno definitivo a 

París, cuando su pintura se torna más académica.  

 

 El Tiempo vencido por la Esperanza y la Belleza Un 

viejo alado, personificación del Tiempo aparece caído 

junto a sus atributos, la guadaña y el reloj de arena. La 

Belleza le sujeta por los cabellos, mientras que la 

Esperanza le amenaza con el ancla que la identifica. El 

Tiempo es desafiado por el Amor, intercambiando sus 

papeles tradicionales. La representación del Tiempo fue 

una de las constantes del periodo Barroco, como imagen 

de la transitoriedad de la vida humana y de los valores 

que la gobiernan. Después de viajar a Constantinopla, 

Vouet llegó a Roma en 1614. Pintó en un estilo 

caravaggesco hasta volver a París en 1627, donde llegó a 

ser pintor de corte de Luis XIII de Francia. Con este tipo 

de obras introdujo la influencia del arte italiano en la 

Francia de Luis XIII.  

 

 Simon Vouet (París, 1590 - París, 1649) En el curso de 

una larga estancia en Italia (1612-27), entró en contacto 

con las corrientes más representativas de la pintura 

italiana contemporánea: se interesó por el naturalismo 

caravaggista, por la pintura boloñesa de Reni y del 

Guercino, y por el cromatismo veneciano. Nombrado 
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Príncipe de la Academia de San Lucas en 1624, recibió 

encargos de toda Italia y realizó unos retratos 

sorprendentes, a veces más grandes que el tamaño 

natural. De regreso a Francia, fue uno de los 

propagadores de las novedades italianas, adaptadas al 

gran estilo decorativo de la corte de Luis XIII y a las 

ideas estéticas de esta sociedad, atada a una belleza 

elegante y aristocrática, y pasó a una manera más clara. 

Dirigió un taller muy importante, dominando la escena 

artística parisina hasta su muerte, y su posición fue 

apenas alterada por la corta estancia de Poussin. A Vouet 

se le deben los admirables cartones para tapiz realizados 

en los talleres del suburbio Saint Marcel. Su brillante 

colorido y sus figuras de formas simples sobresalen en 

las composiciones de grandes decorados, en los retablos 

de iglesias parisinas. Sus dibujos recuerdan a veces los 

venecianos de Correggio y su pintura supo crear una 

síntesis del barroco italiano y francés.  

 

 Recuperando la historia Con esta primera campaña de 

micromecenazgo y durante la efeméride de su 

Bicentenario, el Museo del Prado celebra los 100 años de 

la adquisición por suscripción popular de La Virgen del 

caballero de Montesa del pintor Paolo de San Leocadio.   

 

A raíz de la propuesta de Horacio de Echevarrieta, 

naviero de Bilbao, dispuesto a adelantar las 100.000 

pesetas que costaba la obra y a donar 10.000 pesetas en el 

caso de su adquisición, el 10 de julio de 1919 el 

Patronato del Museo decide convocar una suscripción 

pública con la que se logra reunir la cantidad de 75.490 
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pesetas. El Patronato abonó el resto del dinero hasta 

completar el total, haciendo posible su adquisición.  

 

Un gran abrazo desde nuestra culta y querida Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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  Le Royaume coloré des êtres vivants de Jakuchū 

 

    
 

Paris le 18 septembre 2018. 

 

Le Petit Palais est très honoré de présenter pour la 

première fois en Europe, grâce aux prêts exceptionnels 

des collections impériales du Japon l’ensemble de trente 

rouleaux suspendus intitulé Dōshoku sai-e [Le Royaume 

coloré des êtres vivants] réalisé par Itō Jakuchū entre 

1757 et 1766 environ. Peintre actif au milieu de l’époque 

Edo (1603-1867), Jakuchūest un artiste plébiscité au 

Japon pour la finesse de son pinceau et l’éclat de ses 
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couleurs. Cette série, qui n’a jusqu’alors été exposée 

qu’une seule fois hors du Japon (à la National Gallery of 

Art de Washington en 2012) est considérée comme le 

chef-d’œuvre de sa vie. En raison de la grande fragilité 

de ces œuvres, cette exposition est présentée seulement 

pendant un mois dans le cadre de la saison Japonismes 

2018.  

 

Peu connu en Europe et en France, Itō Jakuchū est 

pourtant considéré comme l’un des plus grands artistes 

japonais toutes époques confondues. Grossiste en 

légumes à Kyōto, Jakuchū décide à quarante ans de 

confier les rênes de l’entreprise familiale à son frère pour 

se consacrer pleinement à sa passion, la peinture, qu’il 

pratique depuis l’âge de dix ans. En 1757, artiste déjà 

connu et reconnu, il débute son travail sur Le Royaume 

coloré des êtres vivants. Cet ensemble représente la faune 

et la flore, brossées avec une précision réaliste issue de 

son observation appliquée du sujet. Ces trente rouleaux 

qui représentent tour à tour des coqs, des poissons, des 

paons, des phénix, des canards, d’arbres en fleurs... 

révèlent une étonnante finesse de traits, des couleurs 

incroyablement vives et témoignent d’une maîtrise 

technique et d’un talent artistique extraordinaires.  

 

En effet, la principale caractéristique de cet ensemble 

unique est la réunion de toutes les techniques appliquées 

à la peinture sur soie. La pose de couleurs sur l’envers et 

l’avers, l’absence de lignes de contours ainsi que 

l’utilisation conjointe de pigments minéraux et de 

teintures naturelles sont autant de techniques complexes 

que l’artiste maîtrise parfaitement et combine avec une 
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grande ingéniosité. Ainsi dans l’œuvre Vieux pin et 

phénix blanc, l’artiste grâce à l’application de la couleur 

ocre sur le revers réussit le véritable tour de force 

d’évoquer l’or sans faire appel à celle-ci. Dans le rouleau, 

Canards mandarins dans la neige, Jakuchū impressionne 

par sa manière de peindre la neige et de rendre palpable 

sa matière même. 

 

Ses représentations du monde vivant qu’il soit végétal ou 

animal fourmillent toujours de nombreux détails y 

compris les plus difficiles à saisir à l’œil nu. À travers 

ces représentations méticuleuses, résultats de nombreuses 

heures d’observation attentive, l’artiste témoigne de sa 

grande affection pour les êtres vivants. Jakuchū 

cependant dépasse le réel en l’utilisant pour créer un 

remarquable univers pictural imaginaire. 

 

Très pieux, Jakuchū place le Bouddhisme au cœur de sa 

vie. En accord avec ce désir de spiritualité et avant même 

d’avoir achevé les trente rouleaux, il choisit de les donner 

au monastère Shōkoku-ji, accompagnés d’une triade 

bouddhique   intitulée Shaka Sanzon-zō [Triade de 

Sakyamuni] qui seule est demeurée en place. C’est cet 

ensemble complet tel que Jakuchū l’avait imaginé à 

l’origine pour le temple de Kyōto que le Petit Palais 

présentera au public. 

 

Cette exposition a lieu à l’occasion du 160
e
 anniversaire 

des relations diplomatiques entre la France et le Japon   

en 2018, sur le thème « Japonismes 2018 ». Elle est co-

organisée avec la Fondation du Japon, Nikkei Inc.,  

agence de la Maison impériale du Japon, le Petit Palais, 
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musée des Beaux-Arts de la Ville de Paris et Paris 

Musées. 

 

Jakuchū Le Royaume coloré des êtres vivants.  15 

septembre – 14 octobre 2018. Le Petit Palais. Musée des 

Beaux –Arts de la Ville de Paris. Du mardi au dimanche 

de 10h à 18h. Nocturne le vendredi jusqu’à 21h, samedi 

et dimanche jusqu’à 20h. 

 

Commissariat : Aya Ota, conservatrice en chef du Musée 

des collections impériales  (Sannomaru Shōzōkan) ; 

Manuela Moscatiello, responsable des collections 

japonaises au musée Cernuschi, le musée des Arts de 

l’Asie de la Ville de Paris. 

 

Catalogue : Editions Paris Musées, 144 pages, 29,90 

euros. 

 

Félix José Hernández. 
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Doce grandes fotógrafos en el Museo del Prado 

 

                  
 

San Hermenegildo, 2018 Isabel Muñoz   

© Fundación Amigos del Museo del Prado, Madrid, 2018. 

 

Madrid, 20 de septiembre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

El Museo del Prado y la Fundación Amigos del Museo 

del Prado presentan el fruto del trabajo que doce 

fotógrafos contemporáneos han llevado a cabo en íntima 

relación con las colecciones de la institución.  

 

Pertenecientes a tres generaciones distintas y con formas 

de entender y utilizar la fotografía muy diversas, José 
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Manuel Ballester, Bleda y Rosa, Javier Campano, Joan 

Fontcuberta, Alberto García-Alix, Pierre Gonnord, 

Chema Madoz, Cristina de Middel, Isabel Muñoz, Aitor 

Ortiz, Pilar Pequeño y Javier Vallhonrat, se han inspirado 

en las obras que atesora el Museo, pero también en el 

aura que las envuelve, el edificio que las cobija y en 

aquellos que las contem 

plan. 

La Galería baja norte del edificio Villanueva del Museo 

del Prado acoge esta exposición, comisariada por 

Francisco Calvo Serraller y que cuenta con el apoyo de 

Japan Tobacco International como entidad colaboradora 

de la Fundación Amigos del Museo del Prado. La 

muestra presenta una colección de veinticuatro 

fotografías realizadas por doce fotógrafos 

contemporáneos que, con motivo de la celebración del 

Bicentenario de la institución, han sido invitados por la 

Fundación Amigos del Museo del Prado a mostrar su 

visión sobre sus colecciones.  

 

 Se trata de doce creadores que reflexionan sobre el 

Museo a través de la técnica fotográfica, doce miradas 

diferentes y personales que se inspiran en las obras que 

atesora el Museo, pero también en el aura que las 

envuelve, el edificio que las cobija y en aquellos que las 

contemplan.  

 

 Las veinticuatro fotografías que forman la exposición 

abrirán nuevos caminos por los que adentrarse en las 

colecciones del Museo y aportarán nuevos puntos de 

vista y nuevas perspectivas para contemplarlas, además 

de mostrar que el Prado mantiene su capacidad 
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inspiradora transcurridos dos siglos desde su 

inauguración. 

 

Esta iniciativa se une a las llevadas a cabo por la 

Fundación Amigos del Museo del Prado en 1991 y 2007, 

“El Museo del Prado visto por 12 artistas 

contemporáneos” y “Doce artistas en el Museo del 

Prado” respectivamente, cuyo objetivo es mostrar el 

diálogo que, a través de todas las épocas y estilos, el arte 

actual mantiene con el arte del pasado, pero también 

acercar el arte contemporáneo al visitante del Prado y el 

Prado al público del arte contemporáneo.  

 

 Japan Tobacco International (JTI). 25 años 

colaborando con la Fundación Amigos del Museo del 

Prado  
 

Esta exposición cuenta con el apoyo de JTI, empresa 

reconocida como uno de los grandes mecenas del arte de 

Europa y que impulsa su compromiso con la difusión del 

arte y la cultura en España colaborando, desde hace más 

de 25 años, con la Fundación Amigos del Museo del 

Prado. Esta unión es un claro ejemplo de cómo los 

ámbitos de la cultura y de la empresa privada pueden 

conjugarse en una fructífera acción conjunta, cuyo objeto 

es hacer accesible la cultura a toda la sociedad y 

contribuir a la proyección de Madrid como capital 

mundial de la cultura.  

 

En esta exposición se materializan en papel, a través de 

veinticuatro fotografías, doce miradas que dan testimonio 
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tanto del poder evocador del Prado como de la capacidad 

creadora de quienes han llevado a cabo esta colección.  

 

 José Manuel Ballester contrapone la sala de Las 

meninas, en el corazón del edificio Villanueva, con una 

vista del Salón de Reinos, futura ampliación del Prado. 

En su fotografía Sala principal vacía la sala y deja solo la 

obra maestra de Velázquez, en la que también elimina a 

sus personajes, con la intención de abrir el espacio a 

nuevas interpretaciones.  

 

 Bleda y Rosa crean una imagen palaciega del Museo al 

encuadrar, mediante sendas puertas, los retratos ecuestres 

del emperador Carlos V, de Tiziano, y del 

cardenalinfante Fernando de Austria, de Rubens. En un 

guiño a la historia, los títulos de sus fotografías hacen 

referencia a los lugares donde acontecieron las victorias 

militares que se representan en los cuadros.  

 

 Javier Campano realiza dos bodegones de pescado y 

caza a la manera antigua y en ellos se pueden descubrir 

tanto referencias a obras del Prado, en las perdices 

pintadas por Sánchez Cotán y los besugos de Bartolomé 

Montalvo, como una evocación íntima, tierna y 

melancólica de los recuerdos de la cocina familiar de la 

infancia del fotógrafo.  

 

 Joan Fontcuberta fotografía dos fragmentos de la vista 

panorámica continua de la Galería Central del Museo del 

Prado que realizó Jean Laurent entre 1882 y 1883. Con 

ello reivindica los vestigios de esa imagen todavía 

material en el mundo digital y fija su atención en los 
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deterioros que evidencian el paso del tiempo y remiten a 

la memoria y a la historia.  

 

 Utilizando la fotografía analógica y por medio de dobles 

exposiciones de partes de una misma pintura, Alberto 

García-Alix construye nuevos mundos dentro del propio 

cuadro. Gracias a la cuidada elección de encuadres, las 

superposiciones, lejos de traicionar el estilo del artista, 

intensifican la esencia y el carácter de sus obras.  

 

 Pierre Gonnord presenta dos retratos confrontados, el de 

una corneja disecada del Museo de Ciencias Naturales y 

el de un joven visitante del Prado que llamó su atención 

por su aspecto y su atenta contemplación de los cuadros. 

Con ello reflexiona sobre qué es lo que queda de una 

esencia viva al ser registrada fotográficamente o cuando 

pasa por el taxidermista.  

 

 Chema Madoz construye una reflexión poética sobre el 

concepto de museo como contenedor de la obra de arte. 

En la primera fotografía los marcos sirven como 

metáfora de este al convertirse en parte del edificio. En la 

segunda, adquieren la forma de una escuadra y un 

cartabón, tal vez meditando sobre lo que el Prado tiene de 

guardián de la norma y del canon.  

 

 Las superposiciones de retratos de miembros de una 

misma dinastía que realiza Cristina de Middel dan como 

resultado una especie de monstruo. Se crea una imagen 

abstracta que destaca los rasgos característicos de esta 

familia en lo que supone una referencia a la endogamia y 
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la perpetuación del poder en las mismas manos a lo largo 

del tiempo.   

 

Isabel Muñoz se sumerge para fotografiar debajo del 

agua a sendos bailarines que, en su movimiento detenido, 

en vez de hundirse parecen elevarse ingrávidos en el 

vacío. Sus posturas y la ondulación de las telas nos 

recuerdan a las ascensiones a los cielos de los santos y 

los rompimientos de gloria de la pintura barroca. 

  

 Las fotografías de Aitor Ortiz muestran el espacio 

prefabricado como contenedor de la obra de arte y la 

reminiscencia de lo expuesto desde su ausencia, a la vez 

que hacen reflexionar sobre la atemporalidad de lo 

efímero. La luz y las proporciones definen la calidad del 

espacio, y la arquitectura se presenta descontextualizada 

y sin servicio, carente de atributos y ornamentos.  

 

 Con la inspiración de las obras de Van der Hamen, 

Meléndez y Zurbarán, Pilar Pequeño elige 

cuidadosamente los elementos que forman parte de sus 

bodegones y muestra su enorme maestría a la hora de 

crear relaciones entre ellos, pero, sobre todo, al 

iluminarlos y conseguir que la luz transforme la escena.  

 Javier Vallhonrat sitúa la cámara a ras de suelo, donde 

inserta fragmentos de paisajes del Prado. Los elementos 

vegetales generan una serie de interferencias y de planos 

en profundidad en los que se integran los elementos 

pictóricos, creando un nuevo espacio entretejido que 

forma un todo orgánico.  

 



Desde las orillas del Sena 

 304 

Doce fotógrafos en el Museo del Prado. Del 21 de 

septiembre de 2018 al 13 de enero de 2019.  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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    L'Ange de l'histoire, de Rabih Alameddine 

 

 

              
 

 

Paris le 20 septembre 2018. 

 

Un roman étonnant, bouleversant et très audacieux de la 

rentrée littéraire. Rabih Alameddine sait introduire le 

lecteur au cœur des situations d’affrontements, avec 

beaucoup de talent. IL nous offre un livre perturbant, 

surprenant, et dérangeant. 
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À travers le portrait spectaculaire d’un homme blessé et 

hanté, l’auteur des Vies de papier, prix Femina Étranger 

2016, revient avec une réflexion éblouissante sur l’oubli 

et la mémoire. 

 

«  Quand Jim est mort, un mois après toi, je  me  

suis dit que les métaphores plus jamais ne 

franchiraient le seuil  de mes lèvres, que plus 

jamais je ne ferais de rimes, plus jamais ne 

chanterais cantabile, que le prosaïque 

remplacerait l’allégorique. J’avais tort, j’ai 

écrit, le temps a passé et j'ai  oublié, j ’ai écrit 

parce que je n'avais strictement rien d’autre à 

faire, j'ai écrit, ma voix aussi désaccordée que  

je l'étais moi-même. » 

 

Le temps d’une nuit, dans la salle d’attente d’un hôpital 

psychiatrique, Jacob, poète d’origine yéménite, revient 

sur les événements qui ont marqué sa vie : son enfance 

dans un bordel égyptien, son adolescence sous l’égide 

d’un père fortuné, puis sa vie d’adulte homosexuel à San 

Francisco dans les années 1980, point culminant de 

l’épidémie du sida. Mais Jacob n’est pas seul : Satan et la 

Mort se livrent un duel et se disputent son âme, l’un le 

forçant à se remémorer son passé douloureux, l’autre le 

poussant à oublier et à renoncer à la vie. 

 

En dressant le portrait bouleversant et tout en finesse 

d’un homme hanté par les souvenirs, Rabih Alameddine 

livre un texte éblouissant d’érudition et d’imagination, 
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imprégné à la fois d’humour, de violence et de tendresse. 

Surtout, il nous rappelle l’urgence et la nécessité de se 

confronter au passé et de ne pas céder à l’oubli. 

 

« Un texte remarquable qui traite aussi bien de l’amour 

et de la mort que de la créativité, la spiritualité, la 

mémoire et la survie. Exceptionnel. » Los Angeles 

Review of Books  
 

« Un roman puissant, tissé avec finesse, dont les 

descriptions et la narration sont riches de sens, de 

symboles et de nostalgie » New York Journal of Books 

 

Rabih Alameddine est peintre et romancier. Né à 

Amman en Jordanie de parents libanais, il partage 

aujourd’hui son temps entre San Francisco et Beyrouth. 

Son roman Les Vies de papier a été finaliste du National 

Book Award 2014 et du National Book Critics Circle 

Award 2015, et lauréat du California Book Award 2015. 

Son précédent roman, Hakawati, avait paru en France en 

2009 (Flammarion). 

 

L'Ange de l'histoire. Rabih Alameddine. © Éditions Les 

Escales, un département d’Edi8, 2018. Traduit de 

l’anglais par Nicolas Richard. Couverture :  Hokus Pokus 

crétions. Broché - 140 x 225 mm - 408 pages - 21.90 € - 

ISBN : 978-2-36569-399-8 

 

Félix José Hernández. 
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Todos los tonos de la rabia. Poéticas y políticas 

antirracistas 

 

Rubén H. Bermúdez. "Y tú, ¿por qué eres negro?", 2017 (detalle 

de libro de artista). Cortesía del artista Fuente: Abel Hugo. 

Incendie de la Plaine du Cap. Massacre des blancs par les noirs, 

1792. 

León, 14 de septiembre de 2018. 

Querida Ofelia: 

MUSAC, Museo de Arte Contemporáneo de Castilla y 

León, presenta el 15 de septiembre la exposición "Todos 

los tonos de la rabia. Poéticas y políticas antirracistas", 

que reúne y activa prácticas artísticas, poéticas y políticas 

que realizan una crítica radical a la dimensión histórica y 

contemporánea del racismo, a partir de veinticinco obras 

de veintitrés creadores actuales. 
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La muestra, que toma su título del el poema "Shades of 

Anger", de la autora libanesa-palestina Rafeef Ziadah, 

asume la rabia como lugar de enunciación que responde 

al maltrato producido por el consciente e inconsciente 

colonial en sus diferentes formas de exclusión, violencia 

y muerte. 

Frente a la genealogía de las instituciones museísticas 

que ha dado prevalencia a una visualidad blanca, 

masculina, heterosexual e históricamente racista, esta 

muestra pretende abrir un espacio a creaciones y relatos 

negros, árabes, del este y latinoamericanos que revelan, 

desde el antirracismo político, la pervivencia del orden 

colonial y ponen en evidencia la falsa neutralidad de la 

ideología euro-blanca. La exposición, que podrá visitarse 

hasta el 13 de enero, presenta así a las personas 

racializadas como sujetos activos que proponen formas 

disidentes a Occidente de entender la vida, la política, los 

afectos, la sexualidad, la ecología y la filosofía, entre 

otros asuntos. 

Comisariada por Carolina Bustamante Gutiérrez y 

Francisco Godoy Vega, "Todos los tonos de la rabia" 

recupera la potencia de la oralidad de las culturas no-

escritas desde unas estéticas y políticas antirracistas, en 

las que una pluralidad de voces racializadas articulan un 

cuestionamiento activo y se rebelan sin tapujos o 

eufemismos ante los sistemas que perpetúan el racismo. 

La oralidad se constituye así en un lugar clave de 

enunciación no-occidental, en tanto trama por la que han 

circulado saberes que han sido oscurecidos o 
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exterminados por el colonialismo y el neocolonialismo 

blanco.  

"Todos los tonos de la rabia" se propone además como un 

proceso de contextualización partiendo de una posición 

situada: el Estado español. De este contexto se incluyen 

trabajos de Daniela Ortiz, Will Yakome, Sandra 

Gamarra, Lucía Egaña Rojas, Rubén H. Bermúdez, Yos 

Piña, Fannie Sosa, Linda Porn e Ira Sudaka. Estas 

propuestas dialogan con otros trabajos desarrollados, 

principalmente en América Latina, por las artistas y 

pensadoras Ingrid Wildi Merino, Nadia Granados/ La 

Fulminante, Johan Mijail, Jota Mombaça, Mujeres 

Creando y Silvia Rivera Cusicanqui. Finalmente, la 

muestra genera un diálogo activo con la poesía, 

presentando textos de Rafeef Ziadah, Guillermo Gómez-

Peña, Yeison F. García, Gloria Anzaldúa y Victoria Santa 

Cruz.  

Las obras presentes en la exposición, que abarcan 

disciplinas como la instalación, fotografía, vídeo, 

performance, dibujo, pintura y poesía, han sido 

estructuradas en cuatro núcleos temáticos o secciones. 

"Crecer en un mundo blanco" aborda la construcción 

colonial de la familia occidental y la imposición de 

modelos de discriminación que perpetúan los pilares 

básicos de la supremacía blanca. "Zoológicos de 

monstruos" presenta parodias y críticas a la 

animalización, erotización y exotización del cuerpo no-

blanco. "La vida erótica del racismo" aborda la 

construcción racista del deseo; y "No esperaban que 

sobreviviéramos" propone una crítica a las formas 
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hegemónicas del conocimiento occidental, así como un 

rescate de otras formas de saber que se han generado en 

el sur global. 

Artistas: Gloria Anzaldúa, Lucía Egaña Rojas, Yeison F. 

García, Sandra Gamarra, Guillermo Gómez-Peña, Nadia 

Granados/ La Fulminante, Rubén H. Bermúdez, Paula 

Heredia/ Coco Fusco, Ira Sudaka, Johan Mijail, Angelo 

Moșuțan-Zsurkis, Jota Mombaça, Mujeres Creando, 

Daniela Ortiz, Yos Piña, Linda Porn, Silvia Rivera 

Cusicanqui, Victoria Santa Cruz, Fannie Sosa, 

Terrorismo teatral migrante, Ingrid Wildi Merino, Will 

Yacome, Rafeef Ziadah.  

Comisariado: Carolina Bustamante Gutiérrez, Francisco 

Godoy Vega  

Todos los tonos de la rabia. Poéticas y políticas 

antirracistas.  

Del 15 de septiembre, 2018 al 13 de enero, 2019.  

MUSAC.  

Avda. Reyes Leoneses, 24.   

24008. León.  

Teléfono: +34 987 09 00 00 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madre 

Patria, 

 

Félix José Hernández. 
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    Jacques à la guerre, de  Philippe Torreton 
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Paris le 21 septembre 2018. 

 

Philippe Torreton rend  un magnifique hommage à son 

père, avec une grande sensibilité. Ce roman fascinant, 
d'une efficacité imparable, est passionnant et 

convaincant. Une très belle  découverte de la  rentrée 

littéraire 2018. 

 

Le chant d'amour d'un fils pour son père. 

 

« Pour l’instant j’ai sa main sur ma cuisse gauche. Il me 

parle des clients que l’on va visiter et sa voiture file sur 

les routes nationales de cette Normandie printanière. 

Seuls les impératifs de la conduite nous séparent, mais 

une fois la vitesse enclenchée, sa main me revient. Pour 

moi, la vie peut commencer ou s’arrêter là, c’est comme 

elle voudra, je m’en moque. Le bon Dieu que ma mère 

sollicite si souvent peut décider, je lui laisse la main, moi 

j’ai celle de mon père sur la cuisse gauche et elle me 

suffit amplement. Je vois mon père de profil. En voiture 

je le voyais toujours de dos. Cette lisière impeccable 

entre le col de chemise et ses cheveux noirs, je l’ai 

contemplée des heures durant. Distante de trois 

centimètres exactement. Mon père était soigné, élégant. 

Quand il se trouvait à la maison, on pouvait frapper à la 

porte à n’importe quelle heure de la journée, celui qui 

ouvrait en souriant était toujours soigneusement habillé, 

présentable, bien mis comme on disait ; c’était ça mon 

père, un homme bien mis. » 

 

Jacques, enfant, avait subi la guerre en Normandie. 

Envoyé en Indochine, l’absurdité du monde ne fait que 
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lui sauter plus aux yeux. Comment vit-on la violence 

lorsqu’on est un fils du peuple? Plein d’humanité, de 

fougue, ce grand roman de Philippe Torreton, à l’écriture 

enflammée, est dans la veine de son best-seller Mémé . 

Jacques à la guerre ou l’histoire d’un père pas comme les 

autres. 

 

« Mon père me manquait, mais à voir la silhouette de ma 

mère s’attardant sur le quai sans un bras pour la 

soutenir, sans une main caressante qui écrit sur la toile 

grise de son dos qu’il ne faut pas s’en faire, que le fiston 

va revenir vite, je lui aurais bien souhaité de retrouver 

un homme. S’il y avait une peine perdue d’avance, c’était 

celle-là ; elle allait s’accrocher à son deuil comme la 

misère sur le monde, maintenant qu’il était mort, son 

mari elle l’avait pour elle, rien que pour elle. 

 

Et puis, dans son monde on ne s’épousaille qu’une fois, 

on ne divorce pas et quand la mort vient rebattre les 

cartes, on continue de jouer avec la mise d’avant, une 

chaise vide en face de soi. Je suis parti en la plaignant un 

peu. Finalement l’armée avait du bon : en la voyant 

s’éloigner, immobile sur ce quai, j’avais de la peine pour 

elle. Au moins, ces départs étaient l’occasion de 

recueillir un brin d’affection. J’allais lui manquer ; je 

comptais. » 

 

Philippe Torreton : ce qui m'a motivé pour écrire ce 

roman "Jacques à la guerre" :  

https://www.youtube.com/watch?v=Q_kECRmmvGg 

https://www.youtube.com/watch?v=Q_kECRmmvGg
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Né en 1965, Philippe Torreton est un acteur français 

passionné du verbe, des mots, de l’écriture et dont les 

livres ont été des succès. César du meilleur acteur pour 

Capitaine Conan , Molière du comédien en 2014 pour 

Cyrano de Bergerac , son best-seller Mémé s’est vendu à 

170 000 exemplaires en grand format. 

 

Jacques à la guerre. Philippe Torreton . © Éditions 

Plon, un département d’Édi8, 2018. Roman – broché – 

135 x 210 mm - 384 pages - 19.90 € -  
ISBN : 978-2-259-26364-1  

 

Félix José Hernández. 
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Retrospectiva de Alberto Giacometti en el Museo 

Guggenheim Bilbao 

 

           
 

Bilbao, 22 de septiembre de 2018. 

 

Querida Ofelia : 

 

El Museo Guggenheim Bilbao presenta Alberto 

Giacometti. Retrospectiva, una exhaustiva exposición de 

más de 200 esculturas, pinturas y dibujos de Alberto 

Giacometti (1901-1966), uno de los artistas más 

influyentes del siglo XX, con una trayectoria de 40 años 

de producción artística. La presente muestra ofrece una 

perspectiva singular de la obra del artista otorgando 

especial relieve a la extraordinaria colección de arte y 

material de archivo que conserva la Fundación 

Giacometti de París y que fue reunida por la viuda del 

artista, Annette.  Alberto Giacometti. Retrospectiva está 

organizada por el Museo Guggenheim Bilbao en 

colaboración con la Fundación Giacometti de París. 

Patrocina: Iberdrola.  
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Alberto Giacometti nace en Suiza en 1901, en el seno de 

una familia de artistas. Es su padre, el conocido pintor 

neoimpresionista Giovanni Giacometti, del que se 

exponen tres cabezas realizadas por el joven Alberto, 

quien lo inicia en la pintura y la escultura. En 1922 se 

traslada a París para profundizar en su formación 

artística. Cuatro años más tarde, se instala en el que fue 

su taller hasta el final de sus días, un espacio alquilado de 

apenas 23 metros cuadrados en la calle Hippolyte-

Maindron, cerca de Montparnasse. En esa estrecha y 

minúscula habitación Giacometti creauna visión muy 

personal del mundo que le rodea.  

 

La figura humana es un tema central en la obra de 

Giacometti. A lo largo de los años, crea obras inspiradas 

en las personas de su entorno, fundamentalmente en su 

hermano Diego, su esposa Annette, amantes y amigos. 

“Desde siempre, la escultura, la pintura y el dibujo han 

sido para mí medios para comprender mi propia visión 

del mundo exterior y, sobre todo, del rostro y del 

conjunto del ser humano. O, dicho de una forma más 

sencilla, de mis semejantes y, sobre todo, de aquellos 

que, por un motivo u otro, están más cerca de mí.”Las 

ideas de Giacometti sobre cómo abordar la figura 

humana se han convertido en cuestiones fundamentales 

en el arte contemporáneo para las siguientes generaciones 

de artistas. 

 

La exposición Alberto Giacometti. Retrospectiva subraya 

el interés del artista por los materiales moldeables como 

el yeso o la arcilla. Mientras que muchos creadores se 

limitan a utilizar el yeso como material intermedio de 
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trabajo en la producción de una obra-después de modelar 

el objeto en arcilla y antes de realizarlo en bronce-, 

Giacometti emplea a menudo este material tanto para la 

forma inicial como para la forma definitiva del objeto en 

cuestión. Buena muestra de ello es el excepcional 

conjunto de ocho esculturas en yeso Mujeres de Venecia 

que se presentará en el Museo Guggenheim Bilbao por 

segunda vez desde su creación para la Bienal de Venecia 

de 1956, y que se exhibió en la Tate Modern de Londres 

en 2017 tras su restauración por la Fundación Giacometti 

de París.  

 

Recorrido por la Exposición 
 

Sala 205. El encuentro con el Cubismo en París 

 

Giacometti se traslada a París en 1922 para estudiar con 

el escultor Antoine Bourdelle en la Académie de la 

Grande Chaumière. Pronto descubre las obras 

postcubistas de Jacques Lipchitz, Henri Laurens, 

Constantin Brancusi o Pablo Picasso, lo que le llevaría a 

abandonar su formación clásica y a adoptar el 

vocabulario formal del neocubismo con un estilo muy 

personal, centrándose en la figura humana. 

 

La escultura de la Antigua Grecia procedente de las 

Cícladas que Giacometti tiene ocasión de contemplar en 

el Louvre lo impulsa a explorar la relación de la escultura 

con el plano. Acude a menudo al Musée d’Éthnographie 

du Trocadéro y lee con asiduidad revistas de vanguardia 

como Cahiers d’art y Documents, que reflejan el gusto de 

la época por el arte no occidental. En 1927, sintetiza estas 
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influencias en Mujer cuchara (Femme cuillère), una de 

sus primeras obras de madurez.  

 

Mujer cuchara (Femme cuillère, 1927), es la obra más 

monumental y totémica de este periodo. Creada en yeso y 

posteriormente realizada en bronce, interpreta la 

geometría característica del Cubismo, las formas 

estilizadas del arte africano y la simplicidad formal de la 

modernidad europea. Con un gran abdomen cóncavo, que 

evoca el útero femenino, la escultura se inspira 

visiblemente en las cucharas ceremoniales antropomorfas 

de la cultura Dan africana y es un homenaje a la 

fertilidad. 

 

La abstracción de la escultura de Giacometti se hace cada  

vez  más compleja y culmina en unas esculturas planas, 

carentes de volumen, cuya pulida superficie aparece 

ligeramente grabada o esculpida, como se aprecia en 

Mujer (plana II) [Femme (plate II), ca. 1928–29], Mujer 

(plana V) [Femme (Plate V),ca. 1929],o Cabeza que mira 

(Tête qui regarde, 1929), una escultura plana de yeso con 

una sutil cavidad que evoca un ojo, ligeramente 

perceptible. Para el artista suizo, sólo la reducción 

agudiza la mirada, una premisa que determinar á su obra 

hasta el final. Este trabajo aborda exclusivamente la 

visión en sí misma: el acto de ver adopta la forma de una 

imagen. Su amigo el escultor Henri Laurens comenta 

sobre esta pieza: “la cabeza de yeso, aplanada, es una 

verdadera cabeza”. Estas placas se exponen en París en 

1929 y despiertan el interés de prestigiosos artistas  e 

intelectuales como Georges Bataille, André Breton o 

Salvador Dalí.  
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Sala  206. El Surrealismo  

 

La corriente artística y literaria del surrealismo, que surge 

en 1924 y permanece activa hasta el final de la Segunda 

Guerra Mundial, tienesu epicentro en París. El 

Surrealismo intenta erradicar el Racionalismo moderno a 

través del poder de la imaginación. Influidos por el 

psicoanálisis y el mito, los surrealistas creen que 

adentrarse en el subconsciente puede revelar complejos 

mundos interiores en torno a sexualidad, deseo y 

violencia. 

 

Giacometti abraza la investigación del lenguaje y los 

sueños que propugnan los surrealistas, convirtiéndose 

oficialmente en un miembro del grupo de André Breton 

en 1931.La influencia surrealista se plasma pronto en 

creaciones oníricas y originales que representan mundos 

interiores a través de imágenes insólitas.  

 

El estilo sumamente personal de Giacometti despierta el 

interés de prestigiosos artistas e intelectuales. Dalí 

considera Bola suspendida (Boule suspendue, 1930–

1931) como el prototipo del “objeto de funcionamiento 

simbólico” surrealista, con un contenido violento o 

erótico. Objeto desagradable (Objet désagréable, 1931) 

es la escultura más emblemática de esta tendencia y 

encaja a la perfección con las fantasías de brutalidad que 

pueblan los escritos de Georges Bataille. La obra reposa 

en completo equilibrio sobre la parte posterior, 

desafiando las normas habituales de la escultura al 

prescindir del pedestal. Giacometti continuó realizando 
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estas esculturas-objeto hasta 1934, unas obras a menudo 

rayanas en la abstracción que, sin embargo, mantienen 

siempre un cierto vínculo con la figura humana. 

 

La pieza Mujer degollada (Femme égorgée, 

1932)evidencia a la perfección la adscripción de 

Giacometti al Surrealismo a principios de los años 

treinta. Al artista le interesan las maneras en las que este 

adentra en el inconsciente, introduciendo temas 

complejos, como los estados antagónicos de dolor y 

éxtasis, lo humano y lo no humano, y también motivos 

que generan atracción y repulsión al mismo tiempo, 

como la forma de los insectos.  

 

Sala 207. Las “jaulas” y la delimitación del espacio; la 

calle y las plazas 

 

En 1935, Alberto Giacometti se distancia del movimiento 

surrealista y vuelve a trabajar a partir de un modelo. Su 

hermano Diego y Rita Gueyfier, una modelo profesional, 

posan para él a diario. El escultor explora diversas 

técnicas de modelado y pasa de trabajar por facetas 

geométricas a hacerlo de una manera más expresiva, 

quedando asimismo patente en su regreso a la pintura su 

interés por el modelo. 

 

En la década de 1940, durante la Segunda Guerra 

Mundial, Giacometti comienza crear figuras alargadas, 

escuálidas, de contornos desdibujados, que sugieren la 

figura humana vista desde lejos. Afirma que hacer figuras 

grandes le parece falso y que solo cuando las representa 
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largas y estilizadas son fieles a su visión de la 

humanidad.  

 

Giacometti vuelve a utilizar el motivo de la caja a 

principios de los años cincuenta en numerosas obras de 

este periodo como Figurita entre dos casas (Figurine 

entre deux maisons, 1950).La caja alude de una manera 

gráfica a diferentes conceptos relacionados con el 

Existencialismo, como el confinamiento, el aislamiento o 

la angustia que pueden estar ligados al hecho de existir. 

Esta misma idea subyace en las obras de “jaulas”, un 

tema con el que ya había experimentado durante su etapa 

surrealista. En La nariz (Le Nez, 1947), la punta perfora 

literalmente el marco que delimita la obra y se asoma al 

exterior.  

 

En el Bosque ( Laforêt, 1950), Giacometti reúne una 

serie de figuras alargadas, ancladas a una base, de manera 

que se asemejan, en cierto modo, a un bosque. Están de 

pie, como si fueran árboles, y próximas entre ellas y, sin 

embargo, no se tocan. La relación entre estas figuras 

alargadas, arbóreas, se crea a través del espacio negativo 

en el que cohabitan. Esta y otras obras similares con una 

sola figura o grupos de figuras, expresan las ideas sobre 

las que Giacometti reflexiona en este momento: el 

convencimiento de que podemos sentirnos aislados 

incluso en un espacio abarrotado de gente, como en la 

calle o las plazas, en espacios abiertos.  

 

Sala 202 y 209. Esculturas minúsculas  
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Entre 1938 y 1944 las esculturas de Giacometti se 

reducen cada vez más y aumenta la distancia entre el 

espectador y las personas. Durante la guerra, Giacometti 

se traslada a Suiza y allí pasa mucho tiempo con su 

sobrino Silvio, a quien enseña historia mientras esculpe 

su figura una y otra vez en una habitación de hotel 

transformada en estudio, dando lugar a una serie de 

esculturas como Busto pequeño sobre un pedestal doble ( 

Petit buste sur double socle, 1940–1941) y otras figuras 

realizadas del natural como Silvio de pie con las manos 

en los bolsillos (Silvio debout les mains dans les 

poches,1943).  

 

Muchos años después, Silvio rememoraba el proceso 

empleado mientras posaba para su tío, a veces durante 15 

minutos; otras durante una hora. Un día realizaba una 

figura y, al día siguiente, volvía sobre ella, reduciendo 

una escultura que había sido el doble de alta a no más de 

ocho o diez centímetros. De esta manera conocemos de 

primera mano cómo Giacometti desestimaba o reducía 

sus obras, sintetizándolas en formas más pequeñas. El 

artista explica su evolución con estas palabras: 

“trabajando del natural llegué a hacer esculturas 

minúsculas: tres centímetros. Hacía eso a mi pesar. No lo 

entendía. Empezaba grande y acababa minúsculo. Solo lo 

minúsculo se me antojaba parecido. Lo comprendí más 

tarde: no se ve a una persona en su conjunto hasta que 

uno se aleja y se hace minúscula”.  

 

Sala 209. El Existencialismo: figuras alargadas y 

filiformes 
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Sartre definió a Giacometti como “el artista 

existencialista perfecto, a mitad de camino entre el ser y 

la nada”. 

 

A partir de 1945 crea sus obras más conocidas; figuras 

extremadamente alargadas y estilizadas en las que revela 

sus nuevas inquietudes sobre el espacio y la distancia 

entre el modelo y el artista. Giacometti había regresado a 

París y el cambio de escala le permite expresar la 

ansiedad derivada del trauma de la guerra.“Después de la 

guerra, estaba ya harto y me juré que no dejaría que mis 

estatuas se redujesen ni una pulgada. Y entonces pasó 

esto: logré mantener la altura, pero la estatua se quedó 

muy delgada, como una varilla, filiforme”. 

 

Cuando Giacometti es seleccionado para representar a 

Francia, su país de adopción, en la Bienal de Venecia de 

1956,el artista reflexiona sobre cómo puede mostrar su 

trabajo en aquel espacio. Quiere realizar piezas nuevas 

para ser exhibidas junto a  otras anteriores, creando una 

serie de obras que titula Mujeres de Venecia (Femmes de 

Venise). Esta exposición supone una ocasión 

extraordinaria para contemplar las ocho esculturas 

reunidas, que desde el pasado mes de junio se exhiben en 

el recién inaugurado Instituto Giacometti de Parísy viajan 

a Bilbao con motivo de la muestra. 

 

Sobre este proceso, Giacometti comenta: “el último de 

los estados no era más definitivo que sus predecesores. 

Todos eran provisionales [...] todas las cabezas y figuras 

de pie son diferentes estados”. 
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Sala 208. La investigación sobre la escala  

 

En este espacio se pueden contemplar un conjunto de 

obras que resumen las diferentes escalas que Alberto 

Giacometti trabaja a partir de 1938. Durante su época 

surrealista, precedente a ésta, Giacometti había empezado 

a explorar numerosas variaciones en la forma y las 

dimensiones de la base de sus esculturas, siendo parte 

integrante de la propia obra. En 1957, resume su 

investigación sobre la escala y la figura humana en La 

pierna (La jambe, 1958), una monumental pieza 

encaramada a un pedestal altísimo. Su tamaño y su 

estado fragmentario nos recuerdan la escultura antigua, 

una influencia que también hallamos en la serie de 

estelas, cuyas elevadas bases, similares a columnas, 

aparecen coronadas por bustos de hombres como en Gran 

cabeza (Grande tête, 1960). 

 

Por su parte, Hombre que camina (Homme qui marche, 

1960), es la obra más conocida de Giacometti y una de 

las esculturas más famosas del siglo XX. Desde la década 

de 1930 y el paso exquisitamente esbozado de Mujer que 

camina (Femme qui marche), Giacometti había centrado 

su atención en la representación de ese gesto, 

inspirándose en la tradición de las estatuas egipcias.  

Giacometti es consciente de que ve a la mujer 

únicamente como una estatua desproporcionada e 

inmóvil, como símbolo de un ídolo de la existencia, 

mientras que el hombre avanza con paso firme, en 

movimiento. 

 

Salas 202, 203 y 208. Pinturas y dibujos  
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En la pintura de Giacometti prevalecen los retratos, 

centrados en las personas más próximas a él como su 

hermano Diego, su mujer Annette, su última amante 

Caroline y algunos amigos intelectuales. En las sesiones 

de posado somete a sus modelos a largas sesiones de 

trabajo y les exige que permanezcan completamente 

quietos en una búsqueda infructuosa de la semejanza 

total.   

 

Esta exposición nos permite entender la evolución de 

Giacometti como artista. En su trabajo existen temas que 

se mantienen a lo largo de toda su carrera y, sin duda, el 

del retrato es uno de ellos. A través del retrato, 

Giacometti explora la sensación de aislamiento, incluso 

dentro de un espacio atestado. La figura y el individuo, 

verdaderos pilares de su obra, son también temas de 

actualidad y relevancia en el siglo XXI.  

 

A partir de 1957 pinta sus retratos acumulando capas de 

color y pinceladas que sugieren obras casi escultóricas 

pero el artista sigue considerando que falla en la 

representación de la realidad. “Mis pinturas son copias no 

logradas de la realidad. Y me doy cuenta, en mi trabajo, 

de que la distancia entre lo que hago y la cabeza que 

quiero representar es siempre la misma”. Esta frustración 

hace que se enfrasque en el trabajo con intensidad 

obsesiva y que, en ocasiones, destruya o rehaga sus 

obras. Jacques Dupin describe el proceso de la siguiente 

manera: “ 

sí es el mío [mi rostro], pero también el de otra persona 

que, desde lejos, surge de las profundidades y retrocede 
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en cuanto intentamos atraparla. La infinita cuestión del 

modelo le quita, a fin de cuentas, todo aquello que 

conoce para revelar lo que no conoce, lo desconocido que 

liberan las profundidades”. 

 

Sus retratos son, en general, de una quietud 

estremecedora con unos fondos de colores tierra y grises, 

inacabados, atravesados por verticales y horizontales que 

enmarcan las obras, y aluden a las líneas escultóricas de 

las jaulas, el confinamiento. Giacometti dice: “de pronto, 

tuve la sensación de que todos los  

acontecimientos se producían simultáneamente a mi 

alrededor. El tiempo se hacía horizontal y circular, era 

espacio al mismo tiempo, e intenté dibujarlo”. 

 

En la sala 202 se muestran diferentes estudios de cabezas 

en tinta sobre papel de principios de los años sesenta. 

Estos dibujos nos permiten apreciar la práctica de 

Giacometti; su forma obsesiva de trabajar el rostro en los 

dibujos, en los que intenta incesantemente captar la 

mirada, el brillo de vida en los ojos de cada individuo. 

Para él, la mirada, el modo en el que la mirada puede 

penetrar en el espacio del espectador, es algo crucial.  

 

Tras experimentar con técnicas de dibujo surrealistas  o 

abstractas, el artista regresa a  una técnica más 

tradicional: pintando a partir del natural, algo que 

practica hasta su muerte.  

 

Los esbozos compulsivos que el artista realiza a diario 

son un ejercicio de búsqueda de la verdad en la 

representación.  
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DIDAKTIKA 

 

Parte del proyecto Didaktika lo constituyen los espacios 

didácticos y actividades especiales que complementan 

cada exposición y brindan herramientas y recursos para 

facilitar la apreciación y comprensión de las obras 

expuestas.  

 

En este espacio educativo se exploran los lugares en los 

que trabajó Alberto Giacometti: desde el luminoso y 

amplio taller de su padre que utiliza a partir de1933en su 

pueblo natal de Stampa en el valle de Bergell, al pequeño 

y sombrío estudio en París en la Rue Hippolyte-

Maindron, en Montparnasse, que ocupa desde 1926 

durante cerca de 40 años. Incluye extractos del 

documental de Ernst Scheidegger y Peter Münger de 

1966 con extraordinarias imágenes del artista en su 

estudio. 

 A continuación se detallan algunas actividades en torno 

a la exposición. 

 

Conferencia: Alberto Giacometti (17 de octubre). 

Catherine Grenier, Directora de la Fundación Giacometti 

de París y una de las comisarias de la exposición Alberto 

Giacometti. Retrospectiva, ofrecerá su particular visión 

sobre la trascendencia y la amplia producción del artista.  

 

Taller de modelado (24 de noviembre y 1 de diciembre). 

Taller para descubrir 

cómo trabajaba Alberto Giacometti con materiales como 

el yeso y la arcilla; y conocer la relación entre sus 
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esculturas y los objetos de uso cotidiano. Durante estas 

dos sesiones, los participantes podrán realizar sus propias 

creaciones.  

La exposición Alberto Giacometti. Retrospectiva  va 

acompañada de un catálogo generosamente ilustrado 

ilustrado que aborda, en varios textos y ensayos, 

numerosos aspectos relativos al artista y su contexto 

durante 40 años. 

 

Retrospectiva de Alberto Giacometti en el Museo 

Guggenheim Bilbao. Del  19 de octubre de 2018 al 24 

de febrero de 2019. Comisarias : Catherine Grenier y 

Petra Joos, Museo Guggenheim Bilbao. Comisaria 

adjunta: Mathilde Lecuyer-Maillé. 

 

Un gran abrazo desde la culta Bilbao, 

 

Félix José Hernández. 
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   Rommel - Le renard du désert, de Benoît Rondeau 

    
 

Paris le 22 septembre 2018. 

 

La plume exceptionnelle de Benoît Rondeau nous décrit 

l’époque dramatique de la vie du maréchal Rommel. 
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Dans ce livre passionnant, l’auteur éclaire un sombre pan 

de l’histoire contemporaine à travers le parcours du 

renard du désert. Un grand livre ! 

« Ecrire une nouvelle biographie consacrée à Erwin 

Rommel, l’officier de la Wehrmacht le plus célèbre, peut 

sembler constituer une gageure. Mon ouvrage se 

démarque pourtant sur plusieurs points, offrant ainsi au 

lecteur un récit novateur sur la carrière du « Renard du 

désert »: 

Je n’écris pas avec l’état d’esprit d’un historien avec des 

a priori le portant à rechercher à tout prix le scoop, et 

dont la position serait de contredire systématiquement 

tout ce qui a déjà été écrit sur Rommel. 

J’évoque avec acuité et sans parti pris la complicité de 

Rommel avec le régime. 

La carrière de Rommel embrasse dans une large mesure 

les deux campagnes dont je maîtrise le mieux les 

événements et la compréhension stratégique: la guerre 

du désert et la bataille de Normandie. 

Je questionne de façon réfléchie le talent stratégique et 

tactique de Rommel. 

 L’iconographie est abondante, certains clichés 

provenant de ma collection personnelle, tandis qu’à côté 

des images fameuses et incontournables, de nombreuses 

photographies apparaissant dans mon livre sont 

méconnues. 
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J’accorde une large place à la bataille de Normandie, 

souvent abordée trop rapidement (et mal) dans les 

ouvrages consacrés à Rommel. 

 Je ne néglige ni la Grande Guerre, ni la campagne de 

1940 et, au cours des nombreux chapitres consacrés à 

l’épopée de l’Afrika-Korps, j’insiste sur des événements 

souvent survolés, à l’instar de la remarquable retraite de 

son armée jusqu’en Tunisie. 

Je multiplie les témoignages et les anecdotes, rendant 

ainsi la lecture plus plaisante et plus aisée, et permettant 

ainsi au lecteur de pénétrer dans l’intimité du 

maréchal. » Benoît Rondeau 

Le maréchal Rommel est passé à la postérité comme 

figure de l'officier modèle de la Wehrmacht, à la fois 

stratège hors pair et homme d'honneur, formé au front 

pendant la Première Guerre mondiale et étranger aux 

crimes du IIIe Reich pendant la Seconde.  

 

Général victorieux à la tête d'une division blindée en mai 

1940, il devient commandant de l'AfrikaKorps au début 

de 1941 ; c'est alors que naît la légende du "Renard du 

désert", à grand renfort de propagande nazie. Cinq mois 

avant le déclenchement de l'opération Overlord, le 

Feldmarschall Rommel, commandant en chef du groupe 

d'armées B en France occupée, est chargé de la défense 

des côtes de la Manche. Ayant tenté en vain de s'opposer 

au rouleau compresseur allié en Normandie, il sera 

contraint au suicide trois mois après le coup d'Etat 

manqué du 20 juillet 1944.  
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Dans un récit vivant et richement illustré, Benoît 

Rondeau nous fait suivre le quotidien de ce remarquable 

"maître de guerre". Il revient sur le mythe Rommel, 

n'hésite pas à poser la question de ses talents de tacticien 

et de stratège, et met en lumière ses relations complexes 

avec Adolf  Hitler, dont il fut longtemps l'obligé. Au 

total, le portrait novateur d'un officier de grand talent, qui 

a mis son épée au service d'un régime criminel et d'une 

entreprise démesurée. 

Benoît Rondeau, ancien chercheur à la Fondation pour 

la mémoire de la déportation, est un spécialiste reconnu 

de la Seconde Guerre mondiale, en particulier des 

campagnes d'Afrique du Nord et de Normandie. Il est 

notamment l'auteur d'Afrikakorps. L'armée de Rommel, 

d'Invasion ! Le Débarquement vécu par les Allemands. 

de L'Armée de Hitler, ainsi que d'une biographie de 

Patton. Il contribue aux revues 2e Guerre mondiale, 

Batailles & Blindés et Ligne de Front. 

Rommel - Le renard du désert. Benoît Rondeau. © 

Perrin, un département d’Édit8, 2018.  Collection Maîtres 

de Guerre, dirigée par François Kersaudy . Couverture : 

Erwin Rommel en 1942. © Farabola/Leemage. Broché - 

16,0 cm × 21,0 cm × 3,5 cm - 470 pages - 25,00 € - ISBN 

: 978-2-262-06987-2 

Félix José Hernández 
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Figuras del exilio de Beckmann  el Museo Thyssen-

Bornemisza 

 

Madrid, 24 de septiembre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

El Museo Nacional Thyssen-Bornemisza presenta 

Beckmann. Figuras del exilio, la primera ocasión en más 

de veinte años de contemplar en España una exposición 

monográfica dedicada a este artista, uno de los más 

destacados del siglo XX. Aunque próximo en sus 

primeras etapas al expresionismo y a la Nueva 

objetividad, Max Beckmann (Leipzig, 1884 - Nueva 

York, 1950) desarrolló una pintura personal e 

independiente, de signo realista pero llena de resonancias 

simbólicas, que se alzaba como un testimonio vigoroso 

de la sociedad de su tiempo. Tras su presentación en el 

Museo Thyssen, donde cuenta con el patrocinio de la 
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Comunidad de Madrid, podrá verse también en 

Barcelona, en las salas de CaixaForum, del 21 de febrero 

al 26 de mayo de 2019.  

 

Comisariada por Tomàs Llorens, la muestra reúne un 

total de 52 obras -principalmente pinturas, pero también 

algunas esculturas y litografías- procedentes de museos y 

colecciones de todo el mundo, incluyendo algunas de las 

piezas más destacadas de su producción como La 

barca(1926), Sociedad, París (1931), Autorretrato con 

corneta (1938), Ciudad. Noche en la ciudad (1950) o Los 

argonautas (1949-50), el tríptico que dio por terminado el 

mismo día en el que falleció prematuramente, en Nueva 

York. La exposición está estructurada en dos secciones. 

La primera, de menor tamaño, está dedicada a la etapa 

vivida en Alemania desde los años anteriores a la Primera 

Guerra Mundial, cuando comienza a ser reconocido 

públicamente, hasta el ascenso del nazismo en 1933, 

cuando es destituido de su cargo en la escuela de arte de 

Fráncfort y se le impide exponer sus obras en público. La 

representatividad e importancia en el conjunto de la 

producción del artista ha sido el principal criterio de 

selección de las obras reunidas en esta sección. En la 

segunda, más extensa y que recorre los años en 

Ámsterdam (1937-1947) y Estados Unidos (1947-1950), 

donde vivió tras verse obligado a abandonar Alemania, la 

elección de las piezas se ha realizado según un criterio 

temático: el exilio, tanto en sentido literal, por la propia 

experiencia vital de Beckmann, como figurado, por el 

significado que tuvo para él como condición básica de la 

existencia humana en general y del hombre moderno en 

particular. Por este motivo, los cuadros alegóricos - a los 
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que dedicó mayor esfuerzo y tiempo de trabajo (todos los 

trípticos y lienzos de gran formato que pintó son 

composiciones alegóricas) - son los más abundantes en 

esta selección. Los retratos, paisajes y naturalezas 

muertas, géneros tradicionales que practicóa lo largo de 

toda su carrera, han sido elegidos también por sus 

resonancias alegóricas.  

 

Esta parte del recorrido se estructura en torno a cuatro 

metáforas relacionadas con el exilio: Máscaras, centrada 

en la pérdida de identidad que se asocia con la 

circunstancia del exiliado; Babilonia eléctrica, sobre el 

vértigo de la ciudad moderna como capital del exilio;El 

largo adiós, que plantea la equivalencia entre exilio y 

muerte, y El mar, metáfora del infinito, su seducción y su 

extrañamiento.  

 

Un pintor alemán en una Alemania confusa. La 

convicción de que el arte alemán tenía una personalidad 

propia, diferente del de Francia o Italia, estaba 

profundamente arraigada entre los artistas de la 

generación de Beckmann. Una sensibilidad orientada 

hacia el “sentimiento de la vida” en lugar de hacia la 

belleza ideal. Este rasgo, reprimido y difuminado durante 

siglos, empezó a renacer con fuerza en la época moderna 

de forma paralela al resurgimiento económico y social de 

la nación alemana. Sin embargo, el golpe de la Primera 

Guerra Mundial hizo que la confianza y la autoestima se 

evaporaran para dar paso a una aguda conciencia de 

crisis, y el naturalismo fue sustituido por el 

expresionismo.  
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La pintura de la primera etapa de Beckmann es ecléctica. 

Además de a Max Liebermann o Lovis Corinth, recuerda 

a otros artistas alemanes de la generación anterior. Pero 

la influencia más importante y duradera fue sin duda la 

de Cézanne; su preocupación por aunar la representación 

de los volúmenes con la superficie bidimensional del 

lienzo se convertiría en una de sus principales obsesiones 

durante toda su carrera.  

 

Beckmann creía que no podía haber una pintura nueva 

basada en principios doctrinales nuevos; lo único nuevo 

en arte son las nuevas personalidades de los artistas. El 

interés por enlazar con la gran tradición de la pintura se 

convirtió en objetivo principal de su trabajo durante esta 

primera etapa, lo que le llevó a enfrentarse con el 

vanguardismo de los expresionistas de su generación. El 

profundo rechazo al carácter colectivo, sectario y 

doctrinal de estos movimientos permaneció como 

sustrato de sus posiciones individualistas frente a todas 

las corrientes artísticas colectivas con las que se 

encontraría hasta el final de su vida.  

 

“La gran orquesta de la humanidad está en la ciudad”  

 

En esos primeros años de su carrera, Beckmann 

desarrolló un nuevo tipo de pintura, realista y “actual” 

con la que obtuvo sus primeros éxitos y empezó a ser 

reconocido en los círculos artísticos de la época. Su 

consagración definitiva vendría de la mano de su primera 

exposición monográfica, en 1913. Ese mismo año 

introdujo una nueva temática en su pintura: las escenas 

callejeras de Berlín, evocando el carácter metropolitano 
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de la gran ciudad. Una temática que expresionistas y 

futuristas habían hecho también suya, pero a la que dio 

un enfoque muy diferente, con una visión objetiva y con 

la mirada del pintor como testigo fascinado de su 

agitación.  

 

Los años siguientes estuvieron marcados por la 

experiencia de la guerra. Como otros artistas alemanes de 

su generación, se alistó como voluntario, no tanto por 

patriotismo como buscando una experiencia vital, que 

acabaría convirtiéndose en aprendizaje artístico. Tras su 

baja temporal en el ejército por una crisis nerviosa, en 

1915 se instala en Fráncfort donde permaneció hasta 

1933. Fue el comienzo de una vida nueva, tanto en lo 

personal -con la crisis de su primer matrimonio y su boda 

con Mathilde von Kaulbach, conocida como Quappi, en 

1925- como en lo artístico, y su reputación fue creciendo 

rápidamente.  

 

“Creo que amo tanto la pintura justamente porque me 

obliga a ser objetivo. No hay nada que odie tanto como el 

sentimentalismo”, escribía en 1918 en un texto en el que 

explica sus principios creativos. Rechazo del 

sentimentalismo, objetividad, concentración en la 

plasticidad del cuadro,... Beckmann fue el primer artista 

que formuló esos principios básicos sobre los que se 

funda una de las corrientes dominantes en la poética de la 

postguerra, aunque cuando esta acabó convirtiéndose en 

una tendencia de moda bajo el nombre de Neue 

Sachlichkeit (Nueva objetividad) y él mismo fuera 

reconocido por muchos como su principal representante, 

él continuó rechazando cualquier etiqueta.  



Desde las orillas del Sena 

 339 

 

En los años de ascenso del nazismo la situación de 

Beckmann fue haciéndose cada vez más difícil. Era una 

figura pública conocida y destacada en Fráncfort y, 

aunque su pintura exhibía sus raíces alemanas y su 

modernidad era moderada, sus contactos con la élite judía 

no jugaron a su favor. Buscando un mayor anonimato, en 

1933 regresa a Berlín. Pero los museos alemanes fueron 

dejando de mostrar su obra y sus ingresos disminuyendo. 

El mismo día que se inauguraba la exposición de ‘Arte 

degenerado’, en 1937, Beckmann cogió un tren con 

destino a Ámsterdam y nunca regresó a Alemania.  

 

Siguiendo un orden cronológico, esta primera parte de la 

exposición tiene como objetivo presentar al artista en 

todos los aspectos de su producción a lo largo de todos 

esos años, hasta su exilio. La calle (1914), Autorretrato 

con copa de champán (1919) y Autorretrato como payaso 

(1921), Doble retrato. Carnaval (1925), La barca (1926), 

Carnaval en París (1930), Sociedad, París (1931), junto 

con algunas esculturas y litografías, son algunas de las 

obras más destacadas reunidas en esta primera sección.  

 

Salida y comienzo: “Lo que quiero mostrar en mi trabajo 

es la idea que se esconde detrás de lo que llamamos 

realidad... Busco, partiendo del presente, el puente que 

lleva de lo visible a lo invisible...”  

 

La novedad más importante de la etapa berlinesa de 

Beckmann, entre 1933 y 1937, fue la aparición en su obra 

de un nuevo formato pictórico: el tríptico. Adoptado 

también por otros pintores alemanes del periodo de 
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entreguerras, constituía para él una referencia deliberada 

al arte medieval alemán, enlazando la pintura germánica 

del siglo XX con su pasado gótico y renacentista. Como 

pintura destinada al consumo público, el tríptico venía a 

desplazar al gran cuadro de salón del XIX y, en 

Beckmann, conectaba también con las telas de gran 

formato que había pintado en su juventud. Son obras que 

obedecen a un replanteamiento radical, no solo de su 

trabajo sino de la relación del artista con el mundo y de 

su concepción acerca del sentido de la vida y el destino 

del hombre.  

 

Profundizar en lo visible, en el aspecto sensorial del 

mundo, para captar lo invisible es lo propio de las 

alegorías. El efecto principal que el exilio tuvo en su obra 

fue reforzar la pintura de alegorías, con los trípticos 

como ejemplo supremo del género. En la exposición se 

presentan tres de los diez que realizó (uno inacabado), 

entre ellos El principio, iniciado en Ámsterdam en 1946 

y terminado en Estados Unidos en 1949, en el que, 

evocando sus recuerdos infantiles, Beckmann representa 

su nuevo comienzo.  

 

Máscaras: El primer efecto que tiene el exilio es poner 

en cuestión la identidad natural del exiliado. Quien ha 

sido expulsado de su hogar ha sido privado también de 

algún modo de su identidad. Su paradigma es el artista 

ambulante, el actor de circo o de cabaret, que actúa ante 

el público revistiéndose de una máscara, de un disfraz. Y 

también el Carnaval.  
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Autorretrato con corneta (1938), uno de los dos que 

Beckmann pintó en los primeros meses en Ámsterdam, el 

más importante y elaborado y una de sus pinturas más 

memorables; el tríptico Carnaval (1943), en el que puede 

reconocerse al artista en la figura del Pierrot blanco del 

panel central; Begin the Beguine (1946), en el que la 

atmosfera festiva del baile está contrarrestada por una 

ambientación que apunta hacia una amenaza latente, o 

Mascarada  (1948), con esa misma combinación de lo 

festivo y lo siniestro y en la que, como en numerosas 

ocasiones, la pareja disfrazada es la formada por el artista 

y su segunda mujer, Quappi, son algunas de las 

principales obras reunidas en esta sección. Algunas de 

ellas, realizadas ya en los años relativamente felices de su 

estancia en los Estados Unidos, muestran que el nudo 

alegórico que vincula el exilio con el disfraz y con la 

vertiente más siniestra de la crisis de identidad sigue 

activo en la conciencia de Beckmann.  

 

Babilonia eléctrica: El lugar paradigmático de la pérdida 

de identidad del hombre moderno es la gran ciudad. 

Históricamente, este sentimiento es un fenómeno que 

emerge en la transición del siglo XIX al XX, pero tiene 

también precedentes antiguos. En la Biblia se describe el 

exilio de los judíos en Babilonia, un lugar donde el 

enraizamiento divino que constituía la clave de su 

identidad como pueblo se borra por su inmersión entre 

una multitud de dioses falsos. De ahí el título de esta 

sección, ‘Babilonia eléctrica’, la metrópolis moderna, 

donde se aniquilan las fronteras entre lo rural y lo urbano, 

entrelo natural y lo artificial, entre el día y la noche. Un 

laberinto saturado de hoteles, bares, salas de juego, 
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bailes, espectáculos...que se ofrece, como espacio de 

perdición, al hijo pródigo de la Biblia.  

 

La ciudad, la metrópolis moderna, “donde cada persona 

es un acontecimiento único”, en palabras de Beckmann, 

se convirtió en uno de los temas centrales de la 

sociología alemana del cambio de siglo XIX al XX. El 

paso del campo a la ciudad es la quintaesencia de la 

modernidad y la experiencia de esa modernización, 

traumáticamente coronada por la Gran Guerra y la 

destrucción de la ilusión, marcará el arte de Beckmann. 

La metrópolis se ofrece al artista como espectáculo y, de 

entre las formas que adopta, las que más le atrajeron 

fueron el circo y la varieté. Gran varieté con mago y 

bailarina (1942) es el más espectacular de los cuadros 

que dedicó a este tema; todo es ligereza, confusión, 

fuegos de artificio, humo y brillo de lentejuelas. Pero la 

ciudad del exilio, Babilonia, es también la capital de las 

tentaciones, el lugar paradigmático de la perdición de El 

hijo pródigo (1949), otra de sus obras fundamentales 

presentes en este apartado y un tema al que había 

dedicado ya una serie de acuarelas en 1918.  

 

También se presentan en esta sección algunas obras 

realizadas en los últimos años, cuando se había cumplido 

el sueño de instalarse en Nueva York y unaépoca de gran 

productividad y éxito profesional: Plaza (Vestíbulo de 

hotel) o Ciudad. Noche en la ciudad, ambas de 1950, son 

fruto directo de su vida cotidiana en la gran metrópolis, 

en sus propias palabras, la más grande “orquesta de la 

humanidad sobre la superficie de la tierra”.  
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El largo adiós: Partir es morir un poco, o mucho. Algo 

se rompe definitivamente en cada partida. El exilio es 

una figura de la muerte, y viceversa. Por otra parte, si 

Beckmann es un artista que, desde sus comienzos, se 

pregunta intensamente por su identidad alemana, en la 

nueva Alemania configurada por el ascenso del 

nacionalsocialismo, la equivalencia entre exilio y muerte 

es una realidad.  

 

Instalados en Ámsterdam tras huir de Alemania, Max y 

Quappi tuvieron que aprender a vivir en el anonimato del 

exilio y con un futuro lleno de incertidumbres. Una vez 

más, era el comienzo de una nueva vida. La primera 

composición alegórica de gran formato que Beckmann 

emprendió allí fue Nacimiento (1937). Pocos meses más 

tarde pinta Muerte (1938). Ambas de formato horizontal 

y con grandes simetrías compositivas e iconográficas, 

parecen concebidas como pareja, aunque el artista las 

vendió por separado. Nacimiento y muerte son las dos 

grandes puertas de la existencia, el anverso y el reverso 

de una misma realidad, una misma figura del exilio. 

Nacemos como artistas ambulantes, ignorando lo que nos 

deparará el destino. Morimos como viajeros, ignorando 

también nuestro final. Lo que hay entre uno y otra es 

puro exilio y, principalmente, dolor. La vida es suplicio y 

nadie puede escapar a la fuerza del destino. La principal 

fuerza que nos impulsa en ese largo adiós que es la vida 

es el deseo, y su manifestación más explícita, el deseo 

sexual. Vampiro (1947-1948), Gran naturaleza muerta 

con escultura o Globo con molino (1947), junto con la 

citada Muerte (1938), son algunas de las obras que 

ilustran este apartado. 
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El mar: El mar es uno de los principales motivos de la 

obra de Beckmann, una figura del viaje y del exilio, una 

masa inmensa donde nada permanece quieto y cuya 

naturaleza es un medio en el que, como ríos, 

desembocan, se purifican y se renuevan las existencias de 

los hombres. Destino puro y amenaza pura. Brillo 

seductor para los argonautas y negrura final para Ícaro. 

Seducción y amenaza.  

 

El traslado de las esfinges (1945), una de sus obras más 

enigmáticas; Camarotes (1948), en el que un barco se 

convierte en la representación de una ciudad en 

miniatura, y Hombre cayendo (1950), uno de sus cuadros 

más sorprendentes, son algunas de las más destacadas 

reunidas en este último capítulo, que culmina cerrando 

también el recorrido de la exposición, con el tríptico Los 

argonautas. Beckmann trabajó en él durante más de año y 

medio, dándolo por terminado el 27 de diciembre de 

1950, el mismo día en el que poco más tarde moriría de 

un ataque al corazón. Había realizado primero el panel 

izquierdo, concebido como obra independiente y a la que 

se refiere como ‘el pintor y su modelo’. Más tarde, la 

completó con otros dos lienzos y empezó a llamar al 

conjunto ‘los artistas’, con el panel izquierdo convertido 

en alegoría de la pintura, el derecho de la música y el del 

centro de la poesía. Pero, según cuenta Quappi, tras haber 

soñado el pintor con la leyenda griega, pocos días antes 

de finalizarlo empezó a aparecer el nombre de ‘Los 

argonautas’, añadiendo quizá entonces algunos atributos 

antiguos que aparecen en el tríptico, como la espada que 

sujeta la modelo o las sandalias. Con Los argonautas se 
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cierra un ciclo iniciado 45 años atrás con Jóvenes junto al 

mar, que marcó el inicio triunfal de su carrera de 

pintor;en ambos casos, con el mar como fondo.  

 

Actividades complementarias.  Los días 22 y 23 de 

noviembre se celebrará un simposio internacional en 

torno a la figura de Max Beckmann en el que participarán 

especialistas como Sabine Rewald, del Metropolitan 

Museum of Art de Nueva York, o Didier Ottinger, del  

Centre Pompidou de París, entre otros.  

 

Además, del 3 de noviembre al 22 de diciembre, tendrá 

lugar un ciclo de cine de acceso gratuito, cuyo programa 

incluye títulos como El ángel azul (1930), de Joseph von 

Sternberg, o el documental Max Beckmann Departure 

(2013), de Michael Trabitzch.  

 

Beckmann. Figuras del exilio. Organizador: Museo 

Nacional Thyssen-Bornemisza. Con la colaboración de la 

Comunidad de Madrid. Sede y fechas: Madrid, Museo 

Nacional Thyssen-Bornemisza, del 25 de octubre de 

2018 al 27 de enero de 2019; Barcelona, CaixaForum, del 

21 de febrero al 26 de mayo de 2019. Comisario: Tomàs 

Llorens. Comisaria técnica: Leticia de Cos, Área de 

Exposiciones del Museo Thyssen-Bornemisza. Número 

de obras: 52. Publicaciones: Catálogo editado en 

colaboración con Abertis con texto de Tomàs Llorens y 

cronología de Leticia de Cos, edición en español e inglés; 

Guía didáctica y publicación digital en la app gratuita 

Quiosco Thyssen para tabletas y smartphones, en español 

e inglés. Museo Nacional Thyssen-Bornemisza. Paseo 

del Prado, 8.28014, Madrid. Salas de exposiciones 
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temporales, planta baja. Horario: De martes a viernes y 

domingos, de 10 a 19 horas; sábados, de 10 a 21 horas.  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madre 

Patria, 

 

Félix José Hernández. 
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Picasso, un été 1918, de Jean-François Larralde 

                      

Paris le 26 septembre 2018. 

Magnifique livre de Jean-François Larrald, avec  une 

écriture passionnée, il  nous plonge dans l’été du 1918 à 

Biarritz. Une oeuvre remarquable  richement documenté, 

qui vous emporte dès la première page! 

 

« C’est dans une ambiance très particulière que Picasso 

va séjourner à Biarritz pendant l’été 1918. Nous sommes 

à la fin de quatre années de guerre, les grands blessés 

sont les nouveaux pensionnaires de quelques grands 

hôtels de la ville qui ont été réquisitionnés et transformés 

en hôpitaux. Les rapatriés poussés en chaises roulantes 

ou déambulant avec des béquilles croisent des étrangers 

de toutes nationalités, des marchands d’art, des 
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antiquaires, des aristocrates attirés par la cité impériale en 

raison de sa situation géographique et de ses vertus 

thérapeutiques balnéaires. 

 

Madame Errazuriz, passionnée d’art et collectionneuse, 

est à Biarritz ; elle a du mal à contenir sa joie à l’idée de 

recevoir chez elle Pablo et Olga qui doivent arriver en 

voyage de noces le 30 juillet. Très amoureux d’Olga, 

Picasso observe cet été-là avec son regard d’artiste 

aiguisé les changements du monde de demain, la vie sous 

le soleil, remarquant tout particulièrement ces costumes  

de bain que portent les femmes, maillots collants sans 

manches, dont les jambes s’arrêtent bien au-dessus du 

genou, avec un décolleté très arrondi et de simples 

bretelles. » 

 

Ce livre accompagne à la manière d’un catalogue, la 

première exposition célébrant le travail du Maître à 

Biarritz, pendant l’été 2018. 

 

Jean-François Larralde, historien de l'art, professeur, 

conservateur de musée, conférencier Jean-François 

Larralde est l'auteur de nombreux articles concernant l'art 

moderne et contemporain. Il travaille depuis de très 

nombreuses années dans l'optique de montrer l'avant-

garde basque qui est apparue dès le début des années 

trente, et connut son apogée dans les années 60. Jean-

François Larralde a ainsi présenté des expositions 

d'oeuvres de nombreux artistes, expositions 

accompagnées de textes dans lesquels il procède à 

l'analyse de l'œuvre de ces artistes. Il est le commissaire 

de l'exposition consacrée à Oteiza. 
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Picasso, un été 1918.  Jean-François Larralde. © 

atlántica, Biarritz, 2018. Couverture : Les Baigneuses, 

été 1918. Pablo Picasso (1881 – 1973)  © Succession 

Picasso 2018. Localisation  :  Paris, musée national 

Picasso – Paris. Broché - 17 x 24 cm - 200 pages - 25.00 

€ -  ISBN: 978-2-7588-0546-5 

Félix José Hernández. 
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El mapa y el territorio de Luigi Ghirri en el Museo 

Reina Sofía 

 

 
 

Luigi Ghiri, Paris 1972. © Legado de Luigi Ghirri 

 

Madrid, 27 de septiembre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

El Museo Reina Sofía presenta la exposición El mapa y 

el territorio dedicada a Luigi Ghirri (Scandiano, 1943-

1992), uno de los fotógrafos italianos más reconocidos. 

La muestra exhibe alrededor de 250 imágenes realizadas 

en los años 70, un periodo fundamental en la 

investigación fotográfica del artista. Organizada por el 

Museo Reina Sofía en colaboración con el Museum 

Folkwang de Essen y la galería Jeu de Paume de París, El 

mapa y el territorio supone la primera exposición que 
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recoge un número significativo de obras de Ghirri 

organizada fuera de Italia, y cuenta con la colaboración 

del Instituto Italiano di Cultura di Madrid, y el apoyo de 

la Universitá degli Studi di Parma.  

 

Ghirri decidió dedicarse plenamente a la fotografía en 

1970, a la edad de 27 años. Antes trabajó como 

aparejador y topógrafo en la ciudad italiana de Módena y 

sus alrededores. Su experiencia previa de trabajar sobre 

el terreno, de medir el espacio, y de delimitar el territorio, 

tuvo un efecto duradero sobre su aproximación a la 

fotografía. Casi siempre retrató su objeto de interés de 

frente, evitando el drama, el movimiento y la emoción. 

Durante esa década tomó miles de fotografías, con las 

que cartografió los contornos cambiantes de la vida 

moderna en una Italia que vacilaba entre lo viejo y lo 

nuevo, y dio forma a una singular reflexión sobre el 

lenguaje fotográfico y su papel en la construcción de las 

identidades modernas.  

 

Según sus propias palabras, la fotografía es una gran 

aventura por el mundo del pensamiento y la mirada (...) 

un viaje inacabable por lo grande y lo pequeño, por las 

variaciones, a través del reino de las ilusiones y las 

apariencias, un lugar de multitudes, laberíntico y 

especular. Ghirri trabajaba la mayor parte del tiempo en 

espacios exteriores, paseando por las calles de Módena, 

viajando en coche por los las zonas rurales cercanas, y 

visitando lugares de ocio como parques de atracciones y 

playas.  
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En un momento en el que la fotografía en color suscitaba 

recelos en los círculos artísticos predominantes por su 

proximidad a la fotografía popular y comercial, y la 

práctica fotográfica “seria” se hallaba dominado por el 

blanco y negro, Ghirri trabajó solo en color. Hago fotos 

en color, porque el mundo real es en color y porque el 

cine en color ya ha sido inventado, escribió. Él creó un 

corpus de imágenes en color sin paralelo en la Europa de 

la época, en palabras del comisario James Lingwood, y 

en el que ya se pueden captar las señales peculiares de un 

estilo conceptual destinado a ser reconocible y apreciado.  

 

Más que seguir un camino único y lineal, la producción 

de Ghirri se movió simultáneamente en distintas 

direcciones. Organizaba sus fotografías en grupos 

concretos a los que consideraba “obras abiertas”. 

Algunos concluyen en un año determinado y poseen una 

temática bien definida; otros son más difusos y abiertos, 

combinando fotos tomadas a lo largo de varios años y en 

distintos lugares, básicamente en Italia y, 

ocasionalmente, en Francia y en Suiza. Le fascinaban las 

representaciones del mundo en forma de reproducciones, 

fotografías, carteles, maquetas y mapas, y la manera en 

que estas representaciones estaban introducidas en el 

mundo, los signos dentro de la ciudad o el paisaje.  

 

A finales de la década de los 70 tuvieron lugar dos 

momentos claves en su carrera artística. En 1978 se 

publicó Kodachrome, uno de los libros fotográficos 

representativos de toda la década. Ghirri llevaba a revelar 

sus carretes de Kodachrome a un laboratorio normal y 

corriente de Módena, al que volvía a recoger luego las 
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correspondientes ampliaciones. Con esta decisión de 

optar por un planteamiento no pretencioso respecto a las 

posibilidades técnicas que tenía a su disposición, ligó su 

trabajo más a la fotografía amateur y al arte conceptual 

que a la fotografía documental de corte social o a la 

fotografía artística expresiva.  

 

Y en 1979 realizó una importante muestra de sus 

fotografías en la ciudad de Parma titulada Vera 

Fotografia (Fotografía Auténtica), en la que reunió un 

total de catorce grupos. El mapa y el territorio se articula 

en torno a estos mismos catorce conjuntos fotográficos, 

con proyectos tan significativos como Atlante (1973), 

con fotografías de páginas de un atlas; grupos más 

amplios como Diaframma 11, 1/125, luce naturale(1970-

79), con imágenes en las que observan la forma en que 

las personas fotografían y son fotografiadas; o el paisaje 

de los signos en la Italia provincial en Italia Ailati y 

Vedute (1970-79).  

 

El mapa y el territorio  

 

Las fotografías que se muestran en el inicio de la 

exposición son imágenes realizadas en entornos urbanos, 

sobre todo en Módena y otras localidades cercanas de 

Emilia-Romaña y, a veces, en ciudades suizas y 

holandesas a las que viajó a comienzos de los años 

setenta. Esas fotos son de dos tipos: primeros planos de 

superficies y vistas de personas tomadas desde lejos.  

 

Prefería fotografiar a las personas desde atrás y a 

distancia, para centrar la atención en la escena en su 
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conjunto más que en un personaje o acontecimiento 

concretos. Algunas de esas fotografías tempranas 

recuerdan fotogramas de películas de los sesenta, un 

camino que, no obstante, decidió no continuar. Por otro 

lado, los detalles de superficies, signos y símbolos 

apuntan ya un rumbo futuro: su preocupación por los 

objetos e imágenes cotidianos del mundo moderno. En 

Paesaggi di cartoné (Paisajes de cartón), un grupo mucho 

mayor de fotografías realizadas entre 1970 y 1973, Ghirri 

exploró la ubicuidad de las imágenes visibles en los 

espacios públicos, en los carteles y las vallas 

publicitarias, en los escaparates y los cafés, combinando, 

en ocasiones, la imagen con detalles de la naturaleza o el 

cielo en un montaje encontrado.  

 

Paesaggi di cartone fue posteriormente integrado en un 

grupo de mayores dimensiones, Kodachrome, que incluía 

fotografías hechas a lo largo de la década. Con estas 

fotografías Ghirri intentó estimular la reflexión sobre la 

distancia que separa lo que somos y la imagen de lo que 

se supone que debemos ser.  

 

Para realizar las fotografías del siguiente grupo, 

Colazione sull’erba (Desayuno sobre la hierba), Ghirri 

frecuentó lugares que conocía bien: las calles de Módena 

y las casas que habían ido surgiendo en las afueras de la 

ciudad. Su atención se centraba sobre todo en la 

cuidadosa disposición de la naturaleza en torno a las 

viviendas recientemente construidas para la pequeña 

burguesía floreciente  
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En Catalogo, dirige su curiosidad a los detalles 

decorativos de azulejos, muros de ladrillo y mosaicos, 

expresiones todas ellas de una identidad colectiva 

característica de la cultura de provincias. En sus paseos 

dominicales por las calles de Módena, con las tiendas y 

persianas cerradas, Ghirri hacía fotografías de fachadas 

anónimas que remiten al lenguaje geométrico de la 

modernidad. Este grupo ofrece un contrapunto más 

abstracto frente a la recolección de imágenes publicitarias 

de la ciudad que Ghirri llevara a cabo en las mismas 

calles y en esa misma época.  

 

Continuamos a Km. 0,250, trabajo que Ghirri describió 

como un fresco para nuestro tiempo. Durante meses se 

dedicó a fotografiar las vallas publicitarias pegadas en los 

muros perimetrales de una pista de carreras ubicada en 

los alrededores de Módena, una especie de museo al aire 

libre que cubría una distancia de aproximadamente 0,250 

Km.  

 

A medida que su trabajo se desarrollaba al hilo de la 

década, Ghirri fotografió personas cada vez con menos 

frecuencia. Una excepción a esta pauta son las fotografías 

de gente captada mientras contemplaba o era 

contemplada, mientras hacía una fotografía o era 

fotografiada, que él agrupó bajo el nombre de Diaframma 

11, 1/25, luce naturale (f/11, 1/125, luz natural, cuyo 

título hace un guiño a la fijación del fotógrafo amateur 

con la técnica). En estas fotografías, lo que no se ve 

importa tanto como lo que las imágenes describen. En 

Italia, la década de los setenta fue un periodo de grandes 

cambios sociales y culturales. En Italia ailati  (un 
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palíndromo que aproximadamente significa «Italia a 

ambos lados»), Ghirri cartografió una Italia diferente, 

alejada de sus ciudades históricas y de sus centros 

turísticos. Concentrándose en los signos y símbolos 

presentes en el paisaje para promocionar productos (la 

gasolina o el queso parmesano) e ideologías como el 

catolicismo y el comunismo, Ghirri retrata los lugares 

comunes de la cultura provincial, la cual se halla atrapada 

entre la tradición y la modernidad. De estas fotografías 

están ausentes las personas: el tema es la Italia que han 

hecho y en la que viven.  

 

En 1973, cuando Ghirri decidió renunciar a su trabajo 

como aparejador, puso en marcha distintos proyectos a la 

vez. Algunos, como Vedute o Italia Ailati, eran abiertos y 

de amplio espectro en cuanto a temática y lugar. Otros se 

definieron con mayor precisión. Es el caso de Infinito, un 

trabajo consistente en 365 fotos del cielo tomadas 

durante cada uno de los días del año 1974. Estos últimos 

proyectos más definidos muestran semejanzas con ciertas 

prácticas del arte conceptual de finales de los años 

sesenta y principios de los setenta.  

 

Para realizar Il paese dei ballochi (El país de los 

juguetes), título que alude a Las aventuras de Pinocho, 

Ghirri pasó muchos fines de semana visitando un parque 

de atracciones de Módena. Prefería hacer las fotos entre 

bambalinas, yuxtaponiendo los decorados fantásticos y 

las estructuras que sostienen la ficción. El interés de 

Ghirri en el gusto popular por la semejanza le llevó a 

fotografiar retratos del museo de cera de Ámsterdam, 
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dinosaurios en un parque de Verona y dioramas de 

historia natural en museos de Salzburgo.  

 

A Ghirri le atraían los mapas, en particular los atlas, y 

recordaba que su fascinación por la imagen impresa 

arrancaba precisamente de un ejemplar que había en casa 

de sus padres. En ese año 1973 del que hablábamos que 

hubo cambios en su vida profesional, realiza Atlante, una 

amplia serie de fotografías de mapas contenidos en un 

atlas. Mediante la utilización de macrolentes, se 

aproxima paulatinamente a detalles insignificantes de 

desiertos, océanos y cordilleras. Las líneas fronterizas y 

los meridianos, así como las cifras que indican altitudes y 

depresiones, quedan eliminadas de la geografía. Planeó 

hacer un libro con esta serie, aunque no llegó a publicarlo 

en vida, hizo álbumes y maquetas para algunos amigos, 

cada uno con una selección y secuencia de fotografías 

diferente, pero todos ellos transmitiendo la misma deriva 

de información a abstracción.  

 

El encuadre es una cuestión capital en fotografía, y una 

preocupación especial para Ghirri. Toda su vida 

profesional, primero como aparejador y luego como 

fotógrafo, la pasó mirando a través de todo tipo de 

visores, y a menudo escribió sobre la relación del espacio 

comprendido en la imagen encuadrada y el que se 

encuentra más allá de ella. Esa preocupación salta a 

primer plano en Vedute (vistas), un título que podría 

resultar irónico habida cuenta del contraste que se da 

entre las modestas “vistas” de Ghirri y las grandes 

pinturas topográficas italianas conocidas en el siglo 

XVIII como “vedute”. Las fotografías agrupadas en esta 
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serie fueron tomadas a lo largo de la década y abarcan 

desde signos colocados para ser vistos, hasta lugares 

desde en los que la gente puede contemplar una vista. La 

serie incluye también superficies reflectantes y lo que 

Ghirri denominó “encuadres naturales”, poniendo el 

acento en la decisión acerca de lo queda delimitado, y lo 

que no, en la fotografía.  

 

El libro Kodachrome se publicó en 1978 por Punto e 

Virgole, una pequeña editorial que Ghirri había fundado 

en 1977 con su esposa Paola y el fotógrafo Giovanni 

Chiaramonte. El libro se desarrolla como una secuencia 

de parejas de imágenes, cada una titulada simplemente 

por el lugar y el año. Sin cronología ni comentarios, fluye 

del cielo al horizonte, de la playa y al mar, 

yuxtaponiendo paisajes encontrados y construidos, 

maquetas de casas y casas de verdad, supuestas montañas 

y montañas reales, incorporando por el camino 

incontables espejos y reflejos, reproducciones, postales 

de vistas y pinturas de paisajes, jugando todo el tiempo 

con el género y la escala. La narrativa elíptica de 

Kodachrome ofrece una perfecta suma del proyecto 

poético de Ghirri. 

 

Las fotografías agrupadas bajo el título de In scala (En 

escala) fueron realizadas entre 1977 y 1978 en un parque 

de atracciones de Rímini, lugar que Ghirri describe como 

un atlas tridimensional. Consistentes en versiones a 

escala reducida de monumentos tan famosos como San 

Pedro de Roma, la Piazza del Palio de Siena, el edificio 

Pirelli de Milán o los característicos relieves de los 

Dolomitas, Ghirri describe unos lugares que ya son 
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reproducciones. El juego con la escala, tan importante en 

fotografía, es acentuado por la presencia de turistas 

recorriendo el parque, convirtiendo monumentos y 

cordilleras en miniaturas.  

 

Ghirri mostró una gran curiosidad por las vidas de las 

imágenes en el mundo, por lo que ocurre cuando diversos 

tipos de representación (pinturas y dibujos, fotografías y 

postales) se ponen en circulación. Avanzada la década, 

con la serie Still Life, se centró en las pinturas amateur y 

las copias kitsch que encontraba en el mercadillo de 

Módena. Se sentía atraído por las imágenes alteradas, 

afectadas por el modo en que eran encuadradas o 

presentadas, por el juego de la luz o los efectos del 

tiempo en sus superficies.  

 

Son muy pocas sus fotografías tomadas en el interior de 

viviendas. Su territorio estaba fuera, en los espacios 

públicos de pueblos y ciudades. Una excepción la 

constituye su amplia serie fotográfica de primeros planos 

de la biblioteca de su llamada Identikit, y que sirve de 

epílogo de la exposición. Ghirri se convirtió en un lector 

voraz de filosofía, literatura e historia del arte y 

aficionado a la música clásica y contemporánea. Identikit 

es un autorretrato del artista mostrado a través de algunos 

de los libros, discos y objetos que conformaron sus ideas.  

 

Luigi Ghirri. El mapa y el territorio. 25 de septiembre 

de 2018 – 7 de enero de 2019. Museo Nacional Centro de 

Arte Reina Sofía. Organización:  Museo Nacional Centro 

de Arte Reina Sofía en colaboración con Folkwang 

Museum (Essen) y Jeu de Paume (París). Comisariado :  
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James Lingwood. Coordinación :  Fernando López . 

Itinerancia : Museum Folkwang, Essen: 4 de mayo - 22 

de julio de 2018; Museo Reina Sofía, Madrid: 25 de 

septiembre de 2018. 7 de enero de 2019; Jeu de Paume, 

París : 12 de febrero –2 de junio de 2019.  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madre 

Patria, 

 

Félix José Hernández 
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               Sujet inconnu, de Loulou Robert 
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Paris le 2 septembre 2018. 

 

Incontestablement, un grand roman parfaitement 

structuré. Loulou Robert nous captive et bouleverse avec 

ce livre plein d’émotion. Une belle écriture pour un 

roman troublant. On se retrouve en proie aux souffrances 

du narrateur. Il s’agit d’une œuvre remarquable… un 

roman magnifique ! 

 

"J'avais huit ans quand j'ai su que je ne finirais pas mes 

jours ici. Qu'ici je ne deviendrais personne. Qu'ici je 

n'aimerais personne. Qu'ici, rien. Je ne ressentirais rien. 

J'avais huit ans et j'ai décidé de partir un jour. J'ai choisi 

de ressentir. J'ai choisi de souffrir. À partir de là, je suis 

condamnée à cette histoire." 

 

« Dans la vie, tous les coups ne devraient pas être 

permis. Mais quand on a vingt ans, et déjà des bleus à 

l'âme, ne reste plus qu'à écrire un roman...  

Je pensais que ma douleur me protégerait de toutes les 

autres. Je pensais être forte. Plus forte. Que toi. Que 

tout. Je pensais pouvoir tout arrêter. Partir avant. 

Avant quoi ? Toi. Toi, tu ne pars pas. Je pensais 

garder le contrôle. Être lucide. C'est le pire. J'étais 

lucide. 

 
Je pensais beaucoup. J'avais des certitudes. J'avais tort. 

Je devrais commencer par me présenter. 
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Ce qui vous intéresse est de savoir si cette histoire est 
vraie. Si la personne qui a écrit cette histoire a vécu 

cette histoire. Si son cerveau a vrillé comme celui du 

personnage. Pulsation cardiaque. Boum. Boum. Boum. 

Si ce coeur était réel. Si ce coeur était le mien. Cette 

question revient à chaque page. Chaque passage à la 

radio. Est-ce sa voix ? À la télé. Son visage ? Je 

pourrais parler à la troisième personne. Dire elle. Dire 

tu. Je dis je. Cette histoire existe. Réelle ou pas. Elle 

existe. La réalité, on s'en fout. La réalité n'écrit pas 

d'histoires. Je. Tu. Il. Elle ne vit pas. Elle ne mange pas. 

Ne ressent pas. Ne baise pas. N'aime pas. Ne meurt pas. 

 
Je ne veux pas être réelle. 

 
Je ne veux plus savoir qui je suis. 

 
Je ne sais plus qui je suis. 

 
Je ne me présenterai pas. 

J'ai une mémoire. Je sais d'où je viens. Nous venons tous 
de quelque part. » 

Tout juste majeure, elle quitte les paysages mornes du 

nord-est de la France avec pour horizon la capitale. 

Gamine, elle s'est fait la promesse de partir, « ressentir 

» et « aimer à en crever ». À Paris, elle trompe sa 

solitude avec un vieux voisin de palier désabusé, 

alternant cours de boxe et de philosophie. Jusqu'à sa 

rencontre foudroyante avec un garçon ombrageux. Ils 

partagent le même goût pour la musique et la littérature. 

Avec lui, elle découvre l'amour fou, mais aussi l'amour 
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qui fait mal. Tandis qu'elle se lance dans l'écriture, le 

jeune homme se révèle d'une jalousie maladive, ne 

supportant  ni son talent de plume ni l'effet qu'elle 

produit sur les hommes. Leur relation vire au 

cauchemar, jusqu'aux coups, jusqu'au viol... 

 
Sujet inconnu, c'est, dans un style brut et très 

contemporain, l'histoire d'un amour qui tourne mal. Entre 

jeux de jambes et jeux de mains, l'héroïne de ce roman 

boxe, court, tombe, se relève, danse, au rythme syncopé 

de phrases lapidaires et d'onomatopées. Plus la violence 

gagne le récit, plus on est pris par cette pulsation qui 

s'accélère au fil des pages. Un roman écrit d'une seule 

traite, d'un seul souffle, dans l'urgence de gagner le 

combat, dans l'urgence de vivre, tout simplement. 

Loulou Robert vous présente son ouvrage "Sujet 

inconnu". Parution le 16 août 2018 aux éditions Robert 

Laffont. Rentrée littéraire automne 2018 : 

https://www.youtube.com/watch?v=fi4CFz0LXL8 

 

« Loulou Robert revient en trombe avec un nouvel 

ouvrage paru chez Juillard, Sujet inconnu. Un récit 

décapant, toujours dans un style abrupt et saccadé, sur 

l’intensité de la passion amoureuse, du mauvais amour 

(ou de l’amour mauvais) et de ses redoutables 

conséquences... » ActuaLitté 

 
En 2016, à l’âge de vingt-quatre ans, Loulou Robert 

publie Bianca aux éditions Julliard, un premier roman qui 

https://www.youtube.com/watch?v=fi4CFz0LXL8
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reçoit dès sa sortie un excellent accueil en librairie et fera 

bientôt l’objet d’une adaptation cinématographique. En 

2017, paraît son deuxième roman, Hope,  qui reprend le 

personnage principal de Bianca. Sujet Inconnu est son 

troisième roman. 

 

Sujet inconnu. Loulou Robert. © Editions Julliard, Paris, 

2018. Broché - 130 x 205 mm – 252 pages - 19.00 € - 

ISBN : 978-2-260-03246-5 

 

Félix José Hernández 
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  Les exilés meurent aussi d'amour, d’Abnousse   

Shalmani 

 

 
 

Paris le 29 septembre 2018. 
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La plume exceptionnelle d’Abnousse Shalmani nous 

offre un magnifique roman. Une tragédie-comédie des 

exilés, écrite avec  intelligence et sensibilité, avec 

beaucoup d'ironie et d'humour. Un exemple de  littérature 

comme arme contre l’oppression. 

 
Rentrée littéraire 2018. L'auteure de "Khomeiny, Sade et 

moi" propose en cette rentrée un magnifique roman de 

l'exil explorant tout à la fois le sentiment du 

déracinement mais aussi les arcanes de la langue à travers 

l'expérience d'une petite fille arrivée en France à l'âge de 

neuf ans après la Révolution islamique d'Iran. 

« Si je ne m’imaginais pas retrouver une maison 

équivalente à celle que je venais de quitter à quelque 

4 215 kilomètres de là – mes parents m’avaient prévenue 

–, je ne m’attendais pas à ça. Trois fois deux pièces dans 

la même résidence, dans le même immeuble, les uns au-

dessus des autres, mes deux tantes célibataires au 

dernier étage dans un appartement que Mitra avait 

baptisé l’Atelier, et qui m’était interdit tant les toiles de 

Zizi, les tubes de peinture, les pinceaux, les sculptures de 

Tala, la glaise, le plâtre, le marbre parfois, les 

photographies, les dessins, les livres d’art et les nus, les 

nombreux nus, occupaient tout l’espace. 

C’était laid. Un balcon filant, mais vide. Le gris des 

immeubles pour seul horizon. Le minimalisme bétonné de 

la fin des années 70. Alors qu’une musique iranienne qui 

se voulait joyeuse prenait tout le monde à la gorge, 

Mina, la fille de Mitra et du Chinois, nouveau-née à la 

pilosité excessive, dormait. Je regardais autour de moi, 
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tout me semblait banal : les assiettes, la moquette 

râpeuse, les ampoules nues, le papier peint d’un beige 

vieillot avec des motifs bambou. Quelques bibelots de 

valeur, rapportés entre les pulls de nos valises, juraient 

avec le décor. D’un an mon aîné, mon cousin Pejman 

(l’autre enfant de Mitra et du Chinois), se tenait dans un 

coin et, toujours effrayé, toujours silencieux, bâtissait des 

constructions tortueuses en Lego qui tenaient pourtant 

debout. Immobile sur le seul fauteuil confortable, grand-

père Mahmoud, le père de Niloo et de mes tantes, n’avait 

pas desserré les dents depuis l’exil – je pensais qu’il était 

devenu gaga et parfois, en passant près de lui, j’agitais 

ma main devant son visage pour vérifier qu’il était 

encore en vie. Il me lançait alors un regard vide et je 

m’éloignais, en précisant à celui que je croisais que le 

grand-père était bien vivant. 

Je fis le tour de l’appartement. J’en refis le tour. Je tentai 

de pousser les murs, espérant une porte cachée, une suite 

dans cet espace trop petit : mais où allais-je dormir ? La 

réponse vint rapidement. Par terre. Sur des matelas, dans 

le salon-salle-à-manger-bibliothèque-bureau avec mon 

père et ma mère – et le tout petit frère dans le ventre de 

ma mère. 

L’exil, c’est d’abord ça : un espace confiné, entouré d’un 

monde inconnu et vaste, et d’autant plus inaccessible 

qu’il paraît impossible de s’échapper de la cage où 

s’amassent es restes misérables du pays natal. 

J’étais coincée. » 
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Shirin a neuf ans quand elle s’installe à Paris avec ses 

parents, au lendemain de la révolution islamique en Iran, 

pour y retrouver sa famille maternelle. Dans cette tribu 

de réfugiés communistes, le quotidien n’a plus grand-

chose à voir avec les fastes de Téhéran. Shirin découvre 

que les idéaux mentent et tuent ; elle tombe amoureuse 

d’un homme cynique ; s’inquiète de l’arrivée d’un petit 

frère œdipien et empoisonneur ; admire sa mère 

magicienne autant qu’elle la méprise de se laisser 

humilier par ses redoutables sœurs ; tente de comprendre 

l’effacement de son père… et se lie d’amitié avec une 

survivante de la Shoah pour qui seul le rire sauve de la 

folie des hommes. 

 

« Ma mère était une créature féerique qui possédait le 

don de rendre beau le laid. Par la grâce de la langue 

française, je l’avais métamorphosée en alchimiste. 

C’était à ça que servaient les mots dans l’exil : 

combattre le réel et sauver ce qui restait de 

l’enchantement de l’enfance. » 

 

Ce premier roman teinté de réalisme magique nous 

plonge au cœur d’une communauté fantasque, sous l’œil 

drôle, tendre, insolent et cocasse d’une Zazie persane qui, 

au lieu de céder aux passions nostalgiques, préfère suivre 

la voie que son désir lui dicte. L’exil oserait-il être 

heureux ? 

 

« Un premier roman puissant qui souvent laisse sans 

voix. L'exil bien sûr. L'amour aussi, car Les exilés 

meurent aussi d'amour. La lutte d'une enfant contre la 

haine familiale. Et la violence d'une pureté cruelle. La 
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famille tueuse comme peu osent la dire. Et la liberté, 

envers et contre tout. Une bombe magistrale. » 

ActuaLitté 

 

« Un roman entre deux terres, l'Iran et la France dans 

lequel elle donne une identité aux exilés et beaucoup 

d'humanité. Loin du drame des migrants, ce livre est une 

tragédie-comédie, pleine d'humour. » Culturebox 

Abnousse Shalmani présente "Les exilés meurent 

aussi d'amour" : 

https://www.youtube.com/watch?v=JIqm4ktKwyo 

 

Née à Téhéran en 1977, Abnousse Shalmani s’exile 

avec sa famille à Paris, en 1985, suite à la révolution 

islamique. Après un début de carrière dans le journalisme 

et le cinéma, elle revient à sa vraie passion, la littérature, 

et signe un premier livre très remarqué : Khomeiny, Sade 

et moi (Grasset, 2014). 

 

 Les exilés meurent aussi d'amour. Abnousse 

Shalmani.  © Éditions Grasset & Fasquelle, 2018. Photo 

de bande : © J.- F. Paga. Roman – 140 x 205 mm - 400 

pages -  22.00 € - ISBN : 978-2-246-86233-8 

 

Félix José Hernández 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=JIqm4ktKwyo
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Les femmes des terres salées, d’Élise Fischer 

 

                   
 

Paris le 30 septembre 2018. 

 

Avec  une plume d'une infinie délicatesse, Élise Fischer 

nous offre un magnifique roman, qui nous permet de 

mieux comprendre les drames des femmes en Lorraine au 

XIXe siècle en suivant  Émilienne,  a  laquelle on 

s’attache particulièrement vite. Un bel hommage aux 

femmes qui ont souffert de l’injustice. Cette belle 

découverte de la rentrée littéraire  nous fait vivre 

l’aventure d’un magnifique moment de lecture.  
 

1857, en Lorraine. Après la disparition mystérieuse du  

fermier qui l’employait, un homme brutal qui abusait 
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d’elle,  Émilienne part rejoindre sa cousine Henriette, 

ouvrière aux  salines de Dieuze. Malgré la gentillesse 

d’Henriette et de son  mari Eugène, mineur dans les puits 

salés, Émilienne peine  à surmonter le traumatisme des 

violences qu’elle a subies,  d’autant que la gendarmerie 

la soupçonne de ne pas être  étrangère à la disparition de 

son ancien maître. 

 

Au moment où elle s’autorise enfin à connaître l’amour 

avec  François, un jeune fermier, de terribles accusations 

obligent  Émilienne à se cacher. Contrainte de vivre 

séparée de son  mari, elle espère connaître le bonheur 

quand éclatera son   innocence. Mais elle a fait une 

promesse, lourde de sacrifices,  qui a déjà scellé son 

destin… 

 

Du Second Empire jusqu’à l’Exposition universelle de 

1889  où les artistes lorrains, dont Émile Friant, seront 

récompensés,  Élise Fischer nous entraîne dans une 

Lorraine méconnue,  celle des salines et des travailleurs 

du sel, pour nous faire  vivre les joies, les douleurs, les 

passions de femmes droites  et fortes malgré les 

tourmentes de l’Histoire et l’adversité. 

 

Élise Fischer est née à Champigneulles d’un père lorrain 

et d’une mère alsacienne. Journaliste, elle a longtemps 

travaillé pour Côté Femme (aujourd’hui Vivre Plus). Elle 

est productrice et animatrice de l’émission littéraire Au fil 
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des pages sur RCF (réseau national) et membre du jury 

du Concours de nouvelles des lycéens de Lorraine. Elle 

est l’auteur de nombreux romans parus chez Calmann-

Lévy et également aux Presses de la Cité et chez Fayard.  

 

Les femmes des terres salées. Élise Fischer. © 

Calmann-Lévy, 2018. Collection « France de toujours et 

d’aujourd’hui »  dirigée par Jeannine Balland. Illustration 

de couverture : Émile Friant, La Toussaint (détail, 1888) / 

Musée des Beaux Arts de Nancy. 153 x 235 mm - 480 

pages - 21.50 € - ISBN : 978-2-7021-6291-0 

 

Félix José Hernández. 
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La muerte de Lucano,  de José Garnelo, restaurada 

en el Museo del Prado  

 

                
 

La muerte de Lucano José Garnelo y Alda, 1887. Óleo sobre 

lienzo. 293 x 495,5 cm. Museo Nacional del Prado  

 

Madrid, 2 de octubre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

 Durante un período de seis meses La muerte de Lucano 

de José Garnelo, que obtuvo la segunda medalla en la 

Exposición Nacional de Bellas Artes de 1887, ha 

permanecido en los talleres de Restauración del Museo 

del Prado, que cuentan con  la colaboración de la 

Fundación Iberdrola España, para ser sometida a una 

importante intervención que ha supuesto la recuperación 

completa de la obra.  

 

 Por Real Orden de 12 de julio de 1928, la pintura de José 

Garnelo se depositó en el Instituto Provincial de Jerez de 

la Frontera (Cádiz), actualmente Instituto de Educación 

Secundaria “Padre Luis Coloma”, en donde ha 

permanecido hasta 2008, cuando se autorizó su 

levantamiento, para su nuevo depósito en el Museo 
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Garnelo de Montilla (Córdoba). Previamente a su 

traslado, la pintura se protegió, se desmontó de su 

bastidor y se colocó en un rulo para facilitar su transporte 

a Montilla.   

 
 Finalmente, en enero de 2018 comenzó la restauración, 

realizada en el taller de restauración del Museo del Prado 

por Ana Isabel Ortega y Álvaro Fernández, dirigidos por 

Lucía Martínez Valverde, miembro del Área de 

Restauración del Prado.   

 

 Los trabajos comenzaron por la consolidación del 

soporte, tarea que se inició con la eliminación de los 

parches colocados para reparar las roturas y otros daños 

antiguos. Una vez eliminados todos los elementos no 

originales fue necesaria una la limpieza profunda de las 

colas empleadas en la antigua restauración para adherir 

los parches y las bandas perimetrales, ya que se habían 

utilizado colas sintéticas de difícil eliminación.  

 

 Recuperado el lienzo original y sin elementos extraños, 

se pudo realizar la fijación y consolidación de su capa 

pictórica. En este proceso se eliminaron las grandes 

deformaciones y se trabajaron las roturas para eliminar 

sus pliegues. Para reparar agujeros y desgarros fue 

necesario realizar más de treinta nuevos parches e 

injertos. De estos refuerzos, el más grande tiene 

aproximadamente 70 x 20 centímetros.  

 

 Las nuevas bandas de tensión permitieron el nuevo 

montaje en el bastidor, una estructura robusta y de gran 

calidad que realizó el carpintero Tomás Duaso para  
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garantizar la conservación futura de la obra. Además, 

para dar mayor solidez al soporte, se clavó sobre una tela 

de apoyo. 

 

 A partir de este momento la pintura estaba estabilizada 

pero su aspecto era muy deficiente por la acumulación de 

suciedad y la oxidación del barniz. La limpieza ha 

permitido recuperar todos los valores de manera que, a 

pesar de los daños, la imagen original no se ha visto 

alterada. Se ha recuperado la representación del espacio y 

cada figura adquiere su significado, sobre todo aquellas 

que están en el segundo término y apenas se podían 

reconocer.  

 

 Con la limpieza también se hacen visibles detalles que 

sirven para comprender la escena, como las gotas de 

sangre que hay en el borde de la bañera, que hablan del 

suicidio del poeta después de haber sido acusado de 

participar en la conjura de Pisón. También, el pergamino 

del ángulo inferior derecho cuyo texto estaba oculto por 

repintes. Ahora se pueden leer las primeras letras de 

Pharsalia, la epopeya escrita por Lucano en el año 61 

d.C.  

 

 El trabajo finalizó con la reintegración del color en las 

zonas pérdidas, y así facilitar al espectador la 

comprensión y el disfrute de la obra.  

 

La obra, fechada en 1887, describe el tema representado 

a partir de este fragmento de Castelar, Discurso sobre 

Lucano: "Sobre su cadáver, inanimado y frío, se 

inclinaba llorosa una mujer que había recogido el postrer 
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suspiro de los labios del poeta para guardarlo en su 

amante pecho, y las cenizas de su gloria para mostrarlas á 

las futuras generaciones" (Texto extractado de: Pintura 

del Siglo XIX en el Museo del Prado: Catálogo General, 

Madrid: Museo Nacional del Prado, 2015, pp. 215-216).  

 Representa el suicidio de Marco Anneo Lucano 

(Córdoba, 39-Roma, 65). Su participación en la conjura 

de Pisón contra Nerón le valió la condena a muerte, a la 

cual se anticipó cortándose las venas.  La presencia de su 

esposa, Pola Argentaria, y de sus amigos, transmite la 

emoción de la escena, lo mismo que las rosas cortadas, 

las cadenas y los manuscritos del poeta. El énfasis en la 

anatomía, la amplitud de la ejecución y el acierto en la 

armonía del color y en el estudio de la luz hacen de esta 

obra la más importante de su autor, artista culto que 

llegaría a ser subdirector del Prado. 

 

“El autor José Garnelo y Alda (Enguera, Valencia, 

1866-Montilla, Córdoba, 1944).   

 

 Pintor, ilustrador, restaurador y decorador español. Fue 

profesor y académico de las Escuelas de Bellas Artes de 

San Luis de Zaragoza y de San Fernando de Madrid, así 

como catedrático de la de Barcelona. Comendador de la 

orden de Alfonso XII y oficial de la de Leopoldo II, 

director de la revista Por el Arte, secretario de la 

Asociación de Pintores y Escultores y subdirector del 

Museo del Prado en 1915.   

 

 Realizó sus estudios artísticos en la Escuela de Bellas 

Artes de Santa Isabel de Hungría de Sevilla, donde fue 

discípulo de Eduardo Cano de la Peña y de Manuel 
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Ussel. Posteriormente continuó su formación en la de 

San Fernando, de mano de Dióscoro Puebla, Carlos Luis 

de Ribera y Casto Plasencia.   

 

 En 1888 se trasladó como pensionado a la Academia de 

España en Roma, donde trabó amistad con Vicente 

Palmaroli, Emilio Sala, Francisco Pradilla y José 

Villegas, entre otros. Viajó a París, Austria y Baviera. 

Como ilustrador destacó su colaboración en el libro de 

su padre, el médico José Ramón Garnelo y Gonzálvez, 

titulado El hombre ante la estética o tratado de 

antropología artística, y como escritor, su publicación 

Escala gráfica y el compás de inclinación, que presentó 

en el Congreso Internacional de Roma de 1911.   

 

 Participó en numerosas exposiciones, tanto nacionales 

como extranjeras y obtuvo sendas segundas medallas en 

las Nacionales de 1887 y 1890, respectivamente, primera 

en 1892 y condecoración en la edición de 1904. 

Asimismo, fue premiado con medalla en la Exposición 

Universal de Chicago de 1893 y remitió sus obras al 

Salón de París de 1912.   

 

 Como decorador destacaron las ornamentaciones que 

llevó a cabo en edificios madrileños, el palacio de la 

infanta Isabel, la cúpula del despacho del presidente del 

Tribunal Supremo, entre otras, y la restauración de los 

frescos del Casón del Buen Retiro y del coro de la iglesia 

de San Francisco el Grande.”  Biografía extraída de la 

Enciclopedia del Museo Nacional del Prado © Fundación 

Amigos del Museo del Prado.  
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Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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                 Adoration, de Jimmy Lévy 
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Paris le 3 octobre 2018. 

 

Adoration est un magnifique roman noir, écrit avec la 

plume exceptionnelle de Jimmy Lévy. Un coup de 

maître. Le lecteur ne sortira pas indemne de la lecture 

bouleversante de ce livre cruel et troublant.  Une grande 

réussite de la rentrée littéraire 2018. 

 

« Toujours, on ne l’apprend que trop tard. On cherche à 

savoir par quoi ça commence. D’où c’est parti. Comment 

la vie se transforme en enfer. Un enfer d’amour. Une 

adoration. 

 

Je ne sais pas situer un début. L’instant invisible où ça se 

noue. Où ça s’empare de toi. La flèche que décoche le 

Cupidon de service, le préposé à l’addiction, le sniper 

ailé. Curieuse, quand même, cette idée de flèche. Déjà un 

perce-cœur, une hémorragie. Déjà un goût de meurtre. Je 

ne sais pas si tout se joue là, en une poignée de secondes. 

Je ne sais rien de L. C’est la condition du désastre. » 

 

 L souffre d’une perversion incurable, toxique, 

insoupçonnable au premier abord. Une pathologie sans 

nom qui ravage et dévore tout ce qui l’entoure autant 

qu’elle-même. Le narrateur, tombé fou amoureux de L, 

ne voit rien venir de la dévastation en marche. Il va jouer 

sa peau pour tenter de sauver l’insauvable, devenant à 

son corps défendant le complice, le mobile et la victime 

de la perdition de L. 

 

De son récit fragmentaire, chaotique, surgit le tableau 

d’un naufrage, un autoportrait en ruines. 
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Par son écriture acérée, Jimmy Lévy nous plonge dans le 

terrorisme de l’emprise. Un roman dont on ne sort pas 

plus indemne que d’une adoration. 

 
« Si sa plume pèche parfois par quelques préciosités, 

Jimmy Lévy évoque avec une éloquence sidérante les 

effets délétères de cette adoration et la difficulté de s'en 

défaire. Tout comme son narrateur, le lecteur n'en sort 

pas indemne. » L’Express 

 

Jimmy Lévy est scénariste, auteur-compositeur et 

producteur. Après Petites reines (2017), Adoration est 

son deuxième roman. 

 

Adoration. Jimmy Lévy. © le cherche midi, 2018. 

Roman. Couverture : Mickaël Cunha. Illustration : © 

Jimmy Lévy : Rien, cette écume, 1988. Broché - 140 x 

220 mm - 176 pages - 17.00 € - ISBN : 978-2-7491-

5896-9 

 

Félix José Hernández. 
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                   Fracking, de François Roux 
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Paris le 4 octobre 2018. 

 

La belle plume de François Roux nous offre un très bon 

roman, magnifique chronique de l’Amérique profonde, le 

Midwest américain du XXIe siècle … la destruction de la 

nature, le mépris pour les Amérindiens et  les oubliés du 

rêve américain. L’auteur sait introduire le lecteur au cœur 

des situations non seulement d’affrontements  et, 

incontestablement, avec beaucoup de savoir faire. Un 

excellent récit engagé  de la rentrée littéraire! 

« La guerre, certains en meurent et d’autres en vivent. » 

Tandis que l’Amérique est en train d’élire Trump, les 

Wilson se battent dans les vastes prairies du Dakota 

transformées par l’exploitation providentielle du gaz de 

schiste. Ils se battent contre le cynisme des géants 

pétroliers qui intoxiquent leurs champs et leur eau, contre 

la résignation de ceux qui ont accepté de se laisser 

acheter et empoisonner. 

Brillant chroniqueur de notre époque, François Roux, 

l’auteur de Bonheur national brut, place son nouveau 

roman sous le signe de la rupture. Rupture qui fend la 

terre et la coupe des hommes qui y vivent et l’exploitent. 

Rupture qui oppose le monde de la nature et celui de 

l’industrie. Rupture au sein de la communauté.  
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Remarquable radiographie des États-Unis d’aujourd’hui, 

Fracking raconte notre société, sa colère et sa violence.  

Fracking - François Roux : 

https://www.albin-michel.fr/ouvrages/fracking-

9782226437358 

https://www.babelio.com/livres/Roux-Fracking/1049721 

François Roux est l’auteur du Bonheur national brut (un 

des romans les plus remarqués de la rentrée littéraire 

2014) et de Tout ce dont on rêvait (finaliste en 2017 du 

grand prix RTL-Lire). 

Rencontres avec François Roux : 

Le 6 octobre. Rencontre et dédicace à la librairie du 

Théâtre. 8 cours de Verdun 01000, Bourg-en-Bresse. 

Le 10 octobre. Rencontre et dédicace à 18h à la librairie 

Le Failler. 8-14 rue Saint-Georges. 35000 Rennes. 

Le 11 octobre. Rencontre et dédicace à 18h30 à la 

librairie Albin Michel. 229 boulevard Saint Germain. 

75007, Paris. 

https://www.albin-michel.fr/ouvrages/fracking-9782226437358
https://www.albin-michel.fr/ouvrages/fracking-9782226437358
https://www.babelio.com/livres/Roux-Fracking/1049721
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Fracking. François Roux. © Éditions Albin Michel, 

2018. Roman. Édition brochée - 140 mm x 205 mm -  

19.50 € - ISBN : 978-2-226-43735-8 

 

Félix José Hernández. 
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Le Magasin des petits explorateurs au musée du quai 

Branly  

 

                      
 

Paris le 7 octobre 2018. 

 

Comment la culture populaire en France a-t-elle présenté 

les sociétés d’ailleurs aux plus jeunes ? Quels images et 

récits ont guidé leur découverte du monde et de l’étranger 

? Une réflexion sur l’éducation et l’altérité à travers la 

littérature jeunesse du XIXe siècle à nos jours. 

Paradis terrestre, terre d’aventures et d’exploration, 

monde hostile et sauvage… Face à l’inconnu et à 

l’étranger, les écrivains, savants et artistes européens ont 
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très tôt façonné un imaginaire empreint d’ambivalences : 

les stéréotypes y croisent les désirs d’exotisme et 

d’aventure, le romantisme se mêle aux lieux communs. 

L’exposition interroge l’évolution de ce regard, depuis 

les récits de voyages de Cook et Bougainville jusqu’à nos 

jours, en prenant la littérature jeunesse et la production 

culturelle destinée aux enfants – jouets, films, expositions 

universelles et musées ou dessins animés – comme 

terrains d’exploration.  

On y croise Robinson Crusoé et son compagnon 

Vendredi, La Famille Fenouillard embarquée malgré elle 

pour un voyage en Amérique, Phileas Fogg et 

Passepartout, et d’autres héros coloniaux et aventuriers 

comme Bob Morane, Dady Risquetou, Freddy la 

Bougeotte… Des récits qui, s’ils convoquent parfois la 

nostalgie, constituent des exemples édifiants du vaste 

attirail de l’imagerie occidentale ayant accompagné les 

petits curieux dans leur découverte du monde. 

L'exposition "Le Magasin des petits explorateurs" au 

musée du quai Branly - Jacques Chirac : 

https://www.youtube.com/watch?time_continue=2&v=R

stU6GpNa9A 

« LAVEUSE PHÉNIX – AUTOMATE À VOCATION 

PUBLICITAIRE : 

https://www.youtube.com/watch?time_continue=2&v=RstU6GpNa9A
https://www.youtube.com/watch?time_continue=2&v=RstU6GpNa9A
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Carton moulé -  vers 1930. Musée des Civilisations de 

l’Europe et de la Méditerranée. 

 

Le cours de l’Histoire transforme les imageries et les 

attitudes.  Les caricatures, les clichés agissent comme 

une transfusion permanente qui irrigue l’esprit s’ils ne 

sont pas contredits par d’autres messages transmis par le 

milieu familial, scolaire ou médiatique. 

 

Par exemple, la vision d’une ménagère « blanchissant » 

un enfant noir grâce à une lessive prodigieuse est une 

image type de la publicité, pétrie de clichés depuis la fin 

du XIXe siècle. À l’époque, l’efficacité des savons et 

lessives est jugée sur leur pouvoir de blanchiment, 

notamment pour les draps.  

 

L’automate électrique, présenté ici, a été conçu pour 

vanter les mérites de la lessive Phénix, l’une des 

premières marques du XIXe siècle. »  

Commissaire : Roger Boulay, muséologue, commissaire 

indépendant.  

Conseiller scientifique et directeur d’ouvrage : Julien 

Bondaz. 

Conseiller Scientifique : Pierre-Yves Belfils, responsable 

des collections périodiques et des collections numériques, 

médiathèque du musée du quai Branly - Jacques Chirac. 
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Dates : Du mercredi 23 mai 2018 au dimanche 07 

octobre 2018. 

Félix José Hernández 
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Exposition Paul Robeson (1898-1976) au musée du 

quai Branly de Paris 

 



Desde las orillas del Sena 

 392 

Paris le 6 octobre 2018. 

 

Cette exposition dresse le portrait de Paul Robeson, 

première "star" noire de l’époque des industries 

culturelles, qui tenta tout au long de sa vie de lier 

pratique artistique et engagement politique. 

Cette exposition s’intéresse aux multiples facettes de 

Paul Robeson, personnalité africaine-américaine, célèbre 

à la fois pour sa carrière internationale de chanteur 

baryton, d’acteur de théâtre et de cinéma, pour ses liens 

avec les avant-gardes, et pour ses engagements 

politiques.  

Paul Robeson a marqué l’histoire politique et artistique 

du monde anglo-saxon et de l’Europe de l’Est des années 

1930 aux années 1960. Dénonciation de la ségrégation 

raciale, de la colonisation et du fascisme, soutien aux 

mouvements ouvriers : son combat politique a été total, 

sans dissociation entre lutte sociale, anti-fasciste et anti-

colonialiste. Il revendiqua donc une identité multiple et 

cosmopolite, en perpétuelle interaction avec le monde et 

anticipa en cela le « Tout-monde » d’Édouard Glissant.  

Ce portrait de Paul Robeson est également l’occasion 

d’aborder l’histoire du panafricanisme, et d’évoquer des 

thématiques et des sujets liés à l'époque, notamment les 

liens entre les Africains-Américains, les Africains, les 

Caribéens et l’URSS, mais aussi avec les avant-gardes.  
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 Commissariat : Sarah Frioux-Salgas, Responsable de la 

documentation des collections et des archives au musée 

du quai Branly – Jacques Chirac. 

 

Dates :   Du mardi 26 juin 2018 au dimanche 14 octobre 

2018. 

 

Félix José Hernández. 
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Exposition Peintures des lointains,  au musée du quai 

Branly - Jacques Chirac     

 

  
 

Paris le 6 octobre 2018. 
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Lumière sur la collection de peintures conservée au 

musée du quai Branly - Jacques Chirac. Près de deux 

cents œuvres inédites révèlent l’évolution, à travers les 

siècles, du regard porté en Occident sur les peuples, 

sociétés et territoires plus ou moins lointains. 

Pour cette première exposition consacrée à la collection 

de peintures conservée quai Branly, Peintures des 

lointains rassemble près de deux cent toiles et œuvres 

graphiques – parmi les cinq cents du fonds – datant de la 

fin du XVIIIe siècle jusqu’au milieu du XXe siècle.  

Une collection composite et largement méconnue, où 

l’odalisque d’Ange Tissier côtoie les portraits 

d’Amérindiens de George Catlin, les scènes de vie 

quotidienne cairote d’Émile Bernard voisinent les 

estampes et dessins de Tahiti signés Matisse ou Gauguin.  

À travers cette collection, c’est aussi l’histoire d’une 

rencontre avec l’Autre et l’Ailleurs qui est contée, 

l’évolution du regard artistique face à l’inconnu qui est 

questionnée. Dans une Europe en pleine expansion 

coloniale, face au choc d’un monde qu'il entrevoit, l’art 

occidental emprunte différentes voies. Cédant d’abord à 

la tentation de l’exotisme – où l’exaltation de la couleur 

et de la lumière sert les rêves d’un Orient de luxe et de 

volupté – il figurera par la suite un regard plus réaliste, 

ethnographique, attentif à l’autre.  

Entre onirisme et naturalisme, fantasme et documentaire, 

romantisme et propagande coloniale, un miroir de 

l’histoire artistique et politique. 
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Bande annonce de l'exposition "Peintures des lointains" 

au musée du quai Branly - Jacques Chirac, du mardi 30 

janvier 2018 au dimanche 6 janvier 2019 : 

https://www.youtube.com/watch?time_continue=1&v=G

YM0inEAivE 

Commissaire : Sarah Ligner, Responsable de l'unité 

patrimoniale Mondialisation historique et contemporaine 

au musée du quai Branly - Jacques Chirac. 

 Dates : Du mardi 30 janvier 2018 au dimanche 03 février 

2019. 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.youtube.com/watch?time_continue=1&v=GYM0inEAivE
https://www.youtube.com/watch?time_continue=1&v=GYM0inEAivE
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             L’Asie rêvée d’Yves Saint Laurent 

 

                   
 

Paris le 6 octobre 2018. 

 

Première exposition temporaire thématique du Musée 

Yves Saint Laurent Paris depuis son ouverture en octobre 

2017, « L’Asie rêvée d’Yves Saint Laurent » rassemble 

une cinquantaine de modèles haute couture inspirés de 

l’Inde, de la Chine et du Japon. Ces pièces issues de la 

collection du musée sont pour la première fois présentées 

en dialogue avec des objets d’art asiatiques prêtés par le 

musée national des arts  asiatiques - Guimet et par des 

collectionneurs privés, afin d’offrir un regard inédit sur  

le travail du couturier. 
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« J’ai abordé tous les pays par le rêve. » Yves Saint 

Laurent 

 

« L’Asie a depuis fort longtemps exercé une fascination 

sur les artistes européens. Dans ses collections, Yves 

Saint Laurent en livre une vision très personnelle fondée 

sur une connaissance approfondie de son histoire, de sa 

culture et de ses arts. » Aurélie Samuel, Conservateur 

du patrimoine et commissaire de l’exposition Directrice 

des collections du Musée Yves Saint Laurent Paris 

 

Les voyages imaginaires  

 

Grâce à ses « voyages imaginaires » ou « immobiles », 

Yves Saint Laurent a livré, au fil de ses collections, une 

vision rêvée de contrées lointaines, teintée de 

connaissances puisées à la fois dans ses lectures et dans 

une approche directe des objets d’art. Le couturier a 

plongé immanquablement au cœur des coutumes locales, 

exploré le folklore, détourné les clichés afin de proposer 

une représentation sublimée de traditions vestimentaires. 

Parmi ses « exotismes », l’Asie occupe une place 

particulière qui ponctue toute son œuvre. 

 

L’Inde, la Chine et le Japon 
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Yves Saint Laurent propose une vision à la fois littérale 

et imaginaire de l’Asie. Tout au long de sa carrière, il a 

regardé les costumes traditionnels indiens, chinois et 

japonais, pour donner vie à des créations haute couture. 

Dès ses premières collections, il réinterprète les 

somptueux manteaux des souverains de l’Inde. Ensuite, 

la Chine impériale lui inspire la collection de l’automne-

hiver 1977, pour laquelle il donne une image théâtrale et 

transformée du pays. Cette même année, le créateur met 

en exergue ces influences asiatiques à travers une 

nouvelle fragrance. La « sulfureuse » Opium suscite un 

vent de scandale qui lui confère un succès mondial. 

Fasciné par le Japon, et en particulier par le théâtre 

Kabuki, il revisite plus tard le kimono. 

 

L’Inde 

 

« Il me suffit de regarder un très beau livre sur l’Inde 

pour dessiner comme si j’y avais été. C’est le rôle de 

l’imaginaire.» Yves Saint Laurent 

 

L’Inde est l’une des sources majeures dans l’œuvre 

d’Yves Saint Laurent. La connaissance qu’il a de ce pays 

s’appuie essentiellement sur les livres qu’il possède, 

parmi lesquels quelques ouvrages de référence. Dès la 

première collection du printemps-été 1962, il réinterprète 

les vêtements de la garde-robe impériale, dans une vision 

personnelle et féminisée du manteau traditionnel indien. 
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Pour sa dernière collection en 2002, il fait défiler 

plusieurs robes drapées qui reprennent les fondamentaux 

du sari, tenue traditionnelle de l’Inde du Sud.  

 

Du costume princier...Yves Saint Laurent revisite les 

somptueux manteaux des souverains de l’Inde du nord 

dans une vision élégante mêlée de féérie. Il va ainsi 

développer un goût pour les soieries précieuses brochées 

d’or, les broderies métalliques en relief et les costumes 

sophistiqués agrémentés de boutons-bijoux hérités des 

costumes princiers de la cour moghole, dynastie qui 

régna sur l’Inde du XVIème au XIXème siècle. Le 

couturier réinterprète aussi l’usage des bijoux de ces 

derniers en reprenant le boteh, un motif floral en forme 

de palme emblème du pouvoir royal, qu’il utilise de la 

même manière comme ornement de turbans (sarpech).  

 

... au sari traditionnel.Yves Saint Laurent regarde aussi 

les tenues traditionnelles de l’Inde hindoue et propose 

une réinterprétation raffinée du costume drapé des 

femmes indiennes, le sari, tissé dans la plus fine des 

mousselines, dont la subtile transparence suggère le corps 

sans le  dévoiler. La distinction entre le costume cousu 

d’Inde du nord et le costume drapé d’Inde du sud n’est 

pas sans rappeler la séparation des ateliers d’une maison 

de haute couture entre l’atelier tailleur et l’atelier flou. 
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Au sein de l’exposition, les créations d’Yves Saint 

Laurent sont présentées en dialogue avec de somptueuses 

tenues du XVIIIème et XIXème siècle ainsi qu’une 

statuette équestre en argent ou encore des portes de palais 

grandioses du Rajasthan dont les ornements sont proches 

de ceux dessinés par le couturier. Le lien esthétique 

s’applique aussi aux croquis originaux qui sont présentés 

en regard de miniatures indiennes.  

 

La Chine 

 

« Pékin, cependant, reste un souvenir éblouissant. Cette 

Chine, que j’avais si souvent interprétée dans mes 

créations, je l’ai trouvée exactement telle que je l’avais 

imaginée. Il me suffit d’ailleurs d’un livre d’images pour 

que mon esprit se fonde dans un lieu, ou un paysage. [...] 

Je n’éprouve aucun besoin de m’y rendre. J’en ai 

tellement rêvé...» Yves Saint Laurent 

 

À l’exception de l’exposition qui lui était consacrée à 

Pékin en 1985, Yves Saint Laurent ne voyagea pas en 

Chine. C’est donc principalement à travers sa vaste 

collection de livres, les films ou les objets d’art chinois 

qu’il possédait avec Pierre Bergé, qu’il se construit une 

Chine imaginaire que l’on retrouve principalement dans 

la collection automne-hiver 1977 mais déjà de manière 

plus diffuse à l’automne-hiver 1970. 

 

La Chine impériale  
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La Chine suscite chez Yves Saint Laurent des vêtements 

amples, caractéristiques des habits chinois témoignant du 

statut social de ceux qui les portent. Si la forme évoque la 

veste traditionnelle portée par les femmes de l’ethnie Han 

(ethnie majoritaire de la Chine continentale), Yves Saint 

Laurent ne garde de ce vêtement que la coupe droite, le 

volume, ainsi que les manches larges, en s’appuyant sur 

une construction technique à occidental. Par ailleurs, les 

« chinoises » d’Yves Saint Laurent semblent se 

conformer à la tradition de l’Opéra de Pékin qui ne vise 

pas à restituer un vêtement authentique et historique mais 

à produire un effet esthétique, soulignant les mouvements 

des acteurs.  

 

La Chine florale 

 

Dans ses créations d’inspiration chinoise, Yves Saint 

Laurent emploie de façon récurrente des motifs floraux 

qui renvoient explicitement à l’Extrême-Orient. La 

collection de l’automne-hiver 1970 semble évoquer par 

son décor floral une vision personnelle du répertoire 

iconographique des robes informelles bianfu (vêtements 

de loisir) caractérisées par des motifs libres et variés de 

fleurs aux coloris vifs. Les formes générales du vêtement 

font à la fois écho à l’Asie et au monde des steppes par 

l’utilisation de la tunique floue, de la blouse longue et des 

manches en T. Le col, par sa fermeture sur le côté, 
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évoque les robes dragons de la dynastie mandchoue 

(1644 – 1912).  

 

La rencontre des tenues haute couture avec des robes et 

vestes à motifs de dragons empruntés à des 

collectionneurs privés permet de comprendre comment 

Yves Saint Laurent a évoqué la Chine en la réinterprétant 

sans cesse, comme en témoignent des imprimés ou motifs 

de ses créations qui reprennent ceux de la Chine antique 

visible sur certains vases de la dynastie Han ou sur des 

disques Bi en jade marbré à la culture de Liangzhu 

(3300-2400 avant J.C.) 

 

Opium 

 

« Si j’ai choisi Opium comme nom pour ce parfum, c’est 

que j’ai espéré intensément qu’il pouvait, à travers toutes 

ses puissances incandescentes, libérer les fluides divins, 

les ondes magnétiques, les accroche-cœurs et les 

charmes de la séduction qui font naître l’amour fou, le 

coup de foudre, l’extase fatale lorsqu’un homme et une 

femme se regardent pour la première fois. » Yves Saint 

Laurent 

 

L’histoire d’un succès 

  

En octobre 1977, Yves Saint Laurent organise un 

lancement au 5, avenue Marceau de son tout nouveau 

parfum Opium. En esthète cultivé, il s’implique très 
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largement dans la création de ce parfum. Il dessine, écrit 

et valide chaque étape du processus de fabrication : du 

flacon (ill.12) au dossier de presse (ill. 13). Le musée 

conserve des dizaines de dessins et documents qui 

témoignent de l’implication du couturier et qui n’ont 

pour la plupart jamais été présentés au public. Un court 

film préparé spécialement pour l’exposition permet 

également de comprendre toutes les étapes de la création 

de ce parfum.  

 

Différentes versions du célèbre flacon imaginé avec 

Pierre Dinand sont présentées aux côtés de véritables inrô 

japonais de l’époque d’Edo et de l’ère Meiji (XVIIème– 

XIXème siècle), dont ils reprennent la forme principale. 

Yves Saint Laurent est immédiatement séduit par ce 

flacon qui lui inspire le nom du parfum. La campagne 

publicitaire est transgressive et percutante. La 

photographie d’Helmut Newton avec Jerry Hall et le 

slogan provocateur de l’agence MAFIA « Opium, pour 

celles qui s’adonnent à Yves Saint Laurent » vont à la 

fois intriguer, créer le désir mais surtout provoquer un 

scandale sans pareil. 

 

Un scandale aux États-Unis  

 

Opium ne fait son entrée sur le sol américain qu’en 

septembre 1978 avec une spectaculaire soirée de 

lancement organisée sur une jonque nommée le Peking 

dans le port de New York. L’American Coalition Against 

Opium and Drugs déclenche alors une campagne contre 

Opium, aux côtés des associations de chinois américains 

qui voient en ce nom une provocation diplomatique. 
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Cette fragrance reste l’un des plus grands succès de 

l’histoire des parfums. 

 

Le Japon 

 

« Très tôt je suis allé à la rencontre du Japon et tout de 

suite j’ai été fasciné par ce pays ancien et moderne et 

j’ai, depuis, à diverses reprises subi son influence. 

D’autres avant moi connurent cette admiration : Monet, 

Van Gogh et tous les artistes art-déco qui furent si 

importants à notre époque. Aujourd’hui, le Japon ne 

cesse de grandir et a réussi le miracle suprême de 

célébrer les noces du passé et du présent.» Yves Saint 

Laurent 

 

Fasciné par l’époque d’Edo (1600-1868), durant laquelle 

l’art s’affranchit peu à peu du pouvoir impérial, et par le 

théâtre Kabuki, Yves Saint Laurent va revisiter le 

vêtement traditionnel qu’est le kimono. En forme de T, il 

en donne une version qui conserve la fluidité de ses 

lignes, accompagnant la silhouette dans le mouvement au 

lieu de la contraindre. Tout en reflétant la quintessence 

ancestrale du Japon et son raffinement délicat, 

l’interprétation du kimono par Yves Saint Laurent n’en 

reste pas moins une création originale.  

 

Pierre Bergé et Yves Saint Laurent, un couple épris de 

culture japonaise. Pour Yves Saint Laurent, le Japon est 

plus qu’une inspiration, c’est un modèle qui constitue le 

point de départ d’une création rendant hommage à la 

grâce des courtisanes déambulant dans les rues de Gion, 
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quartier réservé de Kyoto qu’Yves Saint Laurent et Pierre 

Bergé ont arpenté. Pierre Bergé déclarait ainsi «  

Nous étions passionnés par Kyoto et tout ce qu’il se 

passe dans Gion. Je suis beaucoup allé au Japon. C’est 

mon pays de prédilection.». Au sein de l’exposition, le 

dialogue entre les créations d’Yves Saint Laurent et les 

tenues traditionnelles japonaises, comme un superbe 

costume de kabuki de type uchikake, ou certaines 

estampes représentant les courtisanes, témoigne de cette 

passion. 

 

Le Japon rêvé des artistes  

 

La nature occupe une place prépondérante dans l’art 

japonais et les iris constituent un thème récurrent 

popularisé en Europe notamment par les estampes 

d’Hokusai. Cet artiste prolifique fut collectionné et copié 

par les plus grands peintres européens tel Van Gogh, qui 

lui-même inspira Yves Saint Laurent pour sa veste 

brodée aux motifs d’iris, réalisée en 1988. Des objets 

anciens comme des plateaux ou des boîtes à thé en laque 

prêtés par le musée national des arts asiatiques – Guimet 

illustrent parfaitement cette thématique.  

 

Catalogue de l’exposition 

 

L’Asie rêvée d’Yves Saint Laurent. Éditions Gallimard, 

32 euros. 

Yves Saint Laurent: Dreams of the OrientThames and 

Hudson, 35 euros. 

 



Desde las orillas del Sena 

 407 

Rencontres 

 

Le Musée Yves Saint Laurent Paris organise, autour de 

chacune de ses expositions, des rencontres ouvertes à 

tous qui permettent d’enrichir le regard porté sur les 

sujets abordés par l’exposition. 

 

Musée Yves Saint Laurent Paris. 5 avenue Marceau. 

75116 Paris – France.  

+33 (0)1 44 31 64 00 

 

Horaires 

Ouvert du mardi au dimanche de 11h à 18h (dernière 

entrée à 17h15).  

Nocturne le vendredi jusqu’à 21h (dernière entrée à 

20h15). 

Fermé le lundi ainsi que le 1er janvier, 1er mai et 25 

décembre.  

Fermeture anticipée à 16h30 les 24 et 31 décembre. 

 

Félix José Hernández. 
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         Arts de la Grande Île de Madagascar  

                

Paris le 7 octobre 2018. 

Rencontre avec les arts de la Grande Île. Arts décoratifs, 

sculpture funéraire, peinture, photographie et création 

contemporaine : plus de 350 pièces lèvent le voile sur 

l’art, l’histoire et les cultures de Madagascar, terre 

d’échanges et d’influences. Située au large des côtes est-

africaines, caressée par l'Océan indien, l'île de 

Madagascar est un continent en miniature. Une position 

exceptionnelle, qui explique une diversité - naturelle, 

linguistique, culturelle - unique au monde. Bien avant 

l'arrivée des Européens en 1500, ce fragment de terre a 
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constitué un melting-pot extraordinaire au gré des 

voyages et migrations africaines, perses, arabes, 

indiennes et sud-asiatiques.  

Ces métissages, indispensables à la compréhension de la 

culture malgache, l’exposition choisit de les révéler à 

travers les créations artistiques de l’île, chacune replacée 

dans son contexte et son époque. Un art méconnu, qui 

transparaît dans le quotidien de ses habitants, dans 

l’architecture, le mobilier ou les objets personnels (étuis, 

coiffes ou bijoux) au design épuré. Et qui gagne en 

raffinement, lorsqu’il a trait au sacré et au monde des 

défunts, comme en témoignent certaines pièces utilisées 

dans les cérémonies rituelles funéraires, à l’esthétique 

subtile, qu’elles soient tissées de soie (textiles) ou 

sculptées dans le bois (poteaux, sculptures) ou 

composites (amulettes). 

Commissariat : Aurélien Gaborit, responsable des 

collections Afrique et du Pavillon des Sessions (musée 

du Louvre). 

 Du mardi 18 septembre 2018 au mardi 01 janvier 2019.  

Fermeture le lundi ; mardi, mercredi, dimanche :  11h00-

19h00 ;  jeudi, vendredi, samedi :  11h00-21h00.  

 

Musée du quai Branly – Jacques Chirac. 37, quai Branly. 

218, rue de l’Université.75007. Paris. France. 

 

Félix José Hernández. 
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         Les Jours de silence, de Phillip Lewis 
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Paris le 8 octobre 2018. 

 

Phillip Lewis  nous offre un premier roman magnifique, 

le début d’un grand écrivain. Excellente  réussite dans la 

ligne des grands de la littérature classique américaine. Un 

coup de maître  de la rentrée littéraire 2018. 

Henry Aster s'était fait une promesse : ne jamais 

remettre les pieds à Old Buckram, son village natal 

perdu dans la vallée des Barrowfields. Lui, 

l'amoureux des livres, l'apprenti écrivain, n'a jamais 

trouvé sa place dans ces contrées oubliées des 

bibliophiles. Pourtant, alors qu'il s'apprête à devenir 

père, ses pas le reconduisent inexplicablement vers le 

foyer familial et sa mère vieillissante... 

 

Pour installer sa famille, Henry jette son dévolu sur 

une étrange demeure, toute de verre et d'acier, que 

l'on prétend affligée d'une terrible malédiction. 

Tandis que sa femme s'occupe de leurs deux enfants 

et de quelques pur-sang, Henry, lui, passe ses nuits 

attablé à son bureau, écrivant furieusement les mots 

qui constitueront le roman de sa vie. Mais le jour où 

sa mère disparaît, Henry s'abîme dans le chagrin. 

Déstabilisé devant la figure paternelle ébranlée, 

Henry Junior, son fils, se met en quête de tous les 

stratagèmes possibles pour réveiller l'âme de son 
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père. Mais un beau jour, Henry s'évanouit dans la 

nature, emportant avec lui le manuscrit de sa vie... 

Pour Henry Junior commence une vie en noir et blanc, 

égrenant lentement des jours remplis de silence. 

Comment exister sans son père, son guide littéraire et 

spirituel ? Laissant sa mère et sa soeur adorée derrière 

lui, le jeune Henry Junior fuit, à la recherche de la 

grande figure de sa vie et de son identité perdue… 

 

Un roman d'apprentissage bouleversant de grâce et 

de profondeur, qui livre le portrait riche et complexe 

d'une famille du Sud pétrie de littérature mais 

incapable de trouver les mots pour exprimer ses 

sentiments, ses grandes joies et ses infinies douleurs. 

« À sa façon, Les Jours de silence offre le plaisir des 

romans d'autrefois, ce mélange d'intimité et d'ampleur, et 

cette certitude que les familles sont des destinées à part 

entière. La prose, si joliment détaillée, est de celle qui 

vous emporte dans le récit... Voilà un roman qui porte la 

marque d'un indéniable talent. » The New York Times 

Book Review 

« Les fantômes les plus terribles ne se cachent pas dans 

les maisons, mais dans notre esprit. Et c'est justement 

ce que nous rappellent Les Jours de silence. Au coeur 

d'un paysage psychologique escarpé apparaît un Sud 

gothique d'une grande beauté, infusé de poésie 

vernaculaire et de personnages tout prêts à crever la 

page. En explorant ce chemin fait de profondes 
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descentes et de remontées, Phillip Lewis tisse un roman 

rempli d'un puissant espoir : le lecteur ne peut que le 

suivre, pris au piège de ses mots. »                      Matthew 

Thomas 

 

Né en Caroline du Nord, Phillip Lewis a étudié à 

l’université North Carolina de Chapel Hill et à l’école de 

droit Norman Adrian Wiggins, où il a été rédacteur en 

chef de la Campbell Law Review. Avec son premier 

roman, Les Jours de silence, il nous plonge dans le décor 

fascinant des montagnes des Appalaches d’où, comme 

son narrateur, il est originaire. Il vit actuellement à 

Charlotte, en Caroline du Nord. 

 

Les Jours de silence. Phillip Lewis. Roman traduit de 

l’américain par Anne-Laure Tissut. © Belfond, 2018, 

pour la traduction française.  En couverture : d’après le 

desingn de © Brigitte Slangen. Photo de couverture : © 

mari_art/iStock. Broché - 140 x 225 mm - 432 pages -

22.00 € - ISBN  : 978-2-7144-7425-4 

 

Félix José Hernández. 
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Beatos, Mecachis y  Percebes en la Biblioteca 

Nacional de España 

 

 
 
Triunfo de César. [entre 1690 y 1750?]. INVENT/2583-

INVENT/2586. BNE 

 

Madrid, 3 de octubre de  2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

El 4 de octubre se abre al público en la Biblioteca 

Nacional de España la exposición ¡Beatos, Mecachis y 

Percebes! Miles de años de tebeos en la Biblioteca 

Nacional (podrá verse hasta el 13 de enero de 2019). La 

muestra dibuja en tres pasos un baile de varios cientos de 

años. Empezando con los Beatos, antepasados lejanos 

que iluminaron manuscritos o contaban historias en tiras 
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de vendaje de momia. Seguirán los Mecachis, ya más 

cercanos, olvidados bisabuelos que vivieron la entrada 

del siglo XX desde sus ilustraciones para prensa 

periódica. Y cierra con la popular familia de la Rue del 

Percebe. 

 

La BNE vuelve su mirada una vez más hacia el campo 

del cómic, ese tipo de publicación gráfica que en España 

reivindicamos llamándola tebeo. En esta ocasión con una 

pequeña-gran panorámica, que es en realidad un juego de 

relectura, una mirada ligera y sin prejuicios que, con 

cierta irreverencia, convierte en tebeos miles de años de 

historia. Manuscritos medievales, incunables 

xilográficos, libros calcográficos, prensa decimonónica... 

han sido seleccionados con esta particular mirada a partir 

del amplio Patrimonio Bibliográfico Español conservado 

en la BNE –disponible de manera creciente en la 

Biblioteca Digital Hispánica–además del aporte de 

instituciones vecinas como el Museo ABC y el Museo 

Arqueológico Nacional.  

 

Remontarse hasta los orígenes de la humanidad para 

buscar tebeos no es una idea nueva, de hecho aquí se 

reivindica lo que fuera una intención frustrada en la que 

se conoce como la primera exposición institucional en 

torno al cómic Bande dessinée et figuration narrative, que 

tuvo lugar en 1967 en el ala del palacio del Louvre que 

ocupa el Museo de Artes Decorativas.  

 

Esta selección tiene también un fuerte componente 

arquitectónico, condicionado por la mirada de su 

responsable y guiada por la convicción de que las 
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construcciones que se dibujan para contar historias son 

las mismas que se “dibujan” para vivir. Se convierte así 

la sala en una heterotopía, entendida como lugar de 

lugares, un espacio real donde se yuxtaponen espacios y 

relatos, que van desde una tumba egipcia a un peculiar 

edificio marcado con el número 13.  

 

Beatos, mecachis y percebes, una familia inventada que 

se remonta a los orígenes de la humanidad, tres nombres 

sonoros en la tradición más pura del tebeo, tres 

personajes para un recorrido gráfico que muestra una 

manera de contar que siempre nos ha acompañado... y de 

paso enseñan que la BNE siempre ha sido una casa del 

tebeo. 

 

El primer paso del recorrido se construye en torno a un 

halo de misterio que abarca miles de años. Los Beatos, 

decenas de códices manuscritos copias del Comentarios 

al Apocalipsis del Beato de Liébana, aquí pasan a 

denominar todo un pasado lejano, apenas recuperado de 

la pérdida en el tiempo.  

 

Estos beatos, antepasados sin rostro, no solo viven más 

cerca del mito y la religión, sino que son los últimos que 

conocieron un mundo sin fotografía, y esto es importante, 

ya que después de la presentación del invento de 

Daguerre en 1839, la visión nunca sería la misma.  

 

Se narra a través de imágenes y estructuras gráficas que 

beben directamente del entorno construido y con ellos se 

asiste al nacimiento del libro, la progresiva 
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democratización de palabra e imagen y la pugna entre 

ellas para contar historias. 

 

Los mecachis, en honor al brillante dibujante Eduardo 

Sáenz Hermúa, que vivió tras ese apodo, son aquellos 

antepasados que no se conocen hoyen persona , pero que 

ya vivieron el principio de nuestro mundo: la urbe 

industrial, la democratización de la imagen, la llegada de 

los medios de masas, el inicio del cómic en su 

concepción contemporánea, la aparición de la 

fotografía... el nacimiento de la imagen técnica.  

 

Es tiempo de pioneros que ensayan nuevos modos desde 

los principales países industrializados, con Francia e 

Inglaterra al frente y sus capitales como ejemplo. Con la 

ubicuidad de la económica imagen litográfica nace una 

nueva prensa, y con ella la conciencia del poder del 

mensaje multiplicado.  

 

Las páginas gráficas, y sus autores, crecen en alcance y 

reconocimiento. Reflejan al instante la escala y 

condiciones de la nueva ciudad, a la vez que exploran 

formatos inéditos, como libros enteramente dibujados. 

 

Y, finalmente, los percebes, un homenaje directo a 

Francisco Ibáñez y el edificio que se convirtió en retrato 

de varias generaciones:13, Rue del Percebe. Ellos sirven 

para hablar de la familia más cercana, en un concepto de 

generación amplio que incluye a abuelos, padres y nietos, 

a aquellas personas con las que se puede convivir aunque 

sea brevemente. Abarca así el siglo XX hasta la 
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actualidad y se convierten en una amplia acepción de lo 

contemporáneo.  

 

Aquí es donde existe el núcleo de un universo del cómic, 

crecientemente inabarcable en todas sus variables, desde 

el manga a la llamada novela gráfica, desde el álbum 

franco belga a una grapa de quiosco. Son varios pasos, el 

primero para reivindicar una vanguardia, el Isotipo, 

eslabón perdido en la relación entre imagen, palabra y la 

compresión narrada del mundo. Para finalizar con el 

mundo del tebeo clásico y las distintas apuestas de la 

contemporaneidad de estas casas de tebeo. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madre 

Patria, 

 

Félix José Hernández. 
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       Bartolomé Bermejo en el Museo del Prado 

                 

San Miguel triunfante sobre el demonio con Antoni Joan 

Bartolomé Bermejo. Óleo y dorado sobre tabla de pino, 179,7 x 

81,9 cm The National Gallery 1468. Londres. 

 

Madrid, 9 de octubre de 2018. 
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Querida Ofelia: 

 

La sala C del edificio Jerónimos del Museo del Prado 

acoge esta exposición que, comisariada por Joan Molina, 

profesor de la Universitat de Girona, pretende tributar un 

merecido homenaje y dar a conocer al gran público a 

Bartolomé de Cárdenas, alias el Bermejo (h. 1440-h. 

1501), uno de los pintores más sugerentes y atractivos del 

siglo XV.  

 

 El trabajo de Bermejo se fundamenta en el uso de las 

potencialidades pictóricas de la entonces novedosa 

técnica del óleo. A partir de esta premisa supo desarrollar 

un personal lenguaje de signo realista, especialmente 

atento a los efectos ilusionistas pero también a la 

definición de espectaculares gamas cromáticas. Su 

principal referente fue la pintura flamenca, la escuela 

inaugurada por Jan van Eyck y Rogier van der Weyden 

que, en la segunda mitad del siglo XV, había conquistado 

toda  Europa, incluida Italia. Aunque se ha especulado 

con que Bermejo pudo formarse en los talleres 

septentrionales, es más posible que su aprendizaje tuviera 

lugar en la cosmopolita Valencia del segundo tercio del 

siglo XV, una ciudad abierta tanto a los modelos 

flamencos como a los italianos, de los que el pintor 

cordobés también se hizo eco.   

 

Junto a su destreza técnica, sorprende también su 

capacidad para desarrollar nuevas interpretaciones de 

todo tipo de temas e iconografías de carácter devocional. 
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Su inquietud por seguir explorando nuevos terrenos, 

especialmente en el ámbito del paisaje y el retrato, le 

permitió concebir algunas de sus obras más complejas e 

innovadoras en el último periodo de su trayectoria 

profesional. Todo ello fue advertido por una grupo de 

selectos comitentes, desde grandes eclesiásticos y nobles 

hasta distinguidos mercaderes, así como por sus colegas 

de profesión, que a menudo imitaron sus composiciones.  

 Tras su muerte, su nombre y obra cayeron en el olvido. 

Su recuperación se produjo a finales del siglo XIX, 

cuando algunas de sus tablas más señaladas despertaron 

el interés tanto de destacados coleccionistas 

internacionales como de falsificadores de pintura antigua.   

 

 Esta exposición, que contará con 48 obras procedentes 

de las colecciones de más de 25 prestadores, se exhibirá 

desde el 9 de octubre de 2018 hasta el 27 de enero de 

2019 en el Museo del Prado y, con pequeñas variaciones, 

desde el 14 de febrero hasta el 19 de mayo de 2019 en el 

Museu Nacional d’Art Catalunya.  

 

Catálogo de la exposición La publicación que acompaña 

a esta exposición, coeditada por el Museo Nacional del 

Prado y el Museu Nacional d’Art de Catalunya y que 

cuenta con la colaboración de la Comunidad de Madrid y 

el apoyo de la Fundación Banco Sabadell, muestra la 

compleja figura, tanto en lo biográfico como en lo 

creativo, del cordobés Bartolomé Bermejo (h. 1440-h. 

1501), y lo hace a través de las diversas obras que realizó 
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en su periplo vital por la Corona de Aragón, desde 

Daroca a Barcelona, pasando por Zaragoza y Valencia. 

Se analizan la influencia que ejercieron sobre él tanto los  

representantes de la escuela flamenca, Jan van Eyck, 

Hans Memling o Rogier van der Weyden, precursores de 

la novedosa técnica al óleo que Bermejo adoptó con gran  

virtuosismo, como los más destacados pintores italianos 

del momento, caso de Antonello da Messina o los Bellini. 

El éxito de la propuesta pictórica de Bermejo fue 

rotundo. Por un lado, sus composiciones fueron 

ampliamente difundidas por una serie de pintores con los 

que se asoció. Por otra parte, fue reclamado por algunos 

de los más exigentes clientes del momento, como el 

arcediano barcelonés Lluís Desplà o el mercader italiano 

Francesco della Chiesa.  

 

 El catálogo, editado por Joan Molina Figueras, 

comisario de la exposición, puede considerarse un 

auténtico catálogo razonado de la obra conocida de 

Bermejo. Contiene además textos de reconocidos 

especialistas que abordan aspectos técnicos, materiales, 

sociales e iconográficos relacionados con las pinturas del 

artista. Y se cierra con un apéndice documental que 

actualiza y revisa todas las noticias de archivo conocidas 

sobre el artista.  248 páginas 24 x 30 cm Rústica, 

castellano, catalán e inglés PVP: 28 euros 

 

 Cronología   



Desde las orillas del Sena 

 423 

1440. Nace en Córdoba.   

 

 1468. Nombrado como residente en Valencia, recibe un 

primer pago por el retablo de San Miguel de Tous para el 

caballero Antoni Joan. Firma la obra como “Bartolomeus 

Rubeus”.   

 

1471-72. Se establece en Daroca.  

 

 1474 y 1477. Firma dos contratos para realizar el retablo 

de la parroquia de Santo Domingo de Silos de Daroca. El 

segundo de ellos se acuerda en Zaragoza, donde residía 

desde hacía algún tiempo.  

 

 1479. Se compromete junto a Martín Bernat a pintar el 

retablo de la Virgen de la Misericordia para la capilla de 

la Visitación de Santa María del Pilar.   

 

 1482, abril – 1483, mayo. Es el pintor mejor remunerado 

de todos los que participan en los trabajos de policromía 

de las puertas del retablo mayor de la catedral de 

Zaragoza.  

 

1483-89. Junto a los valencianos Rodrigo y Francisco de 

Osona pinta el Tríptico de la Virgen de Montserrat por 

encargo del mercader italiano Francesco della Chiesa, 

que lo legará a la catedral de Acqui Terme.  
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 1486. Su esposa, Gracia de Palaciano, es condenada por 

la Inquisición aragonesa acusada de prácticas judaizantes.  

 

 1486. Participa en el concurso para la ejecución de las 

puertas del órgano de Santa María del Mar de Barcelona. 

  

 1490. Concluye en Barcelona la Piedad Desplà, su obra 

maestra.   

 

1495. Recibe un pago de 30 sueldos por el diseño de la 

vidriera de la capilla bautismal de la catedral de 

Barcelona, realizada por Gil Fontanet.   

 

 1500-1. Realiza los bocetos para unas vidrieras con las 

virtudes cardinales que debían instalarse en el salón de 

contrataciones de la Lonja de Mar de Barcelona.   

 

1501. Muere probablemente en Barcelona. 

 

La exposición Título: “Bartolomé Bermejo”  Lugar: 

Museo Nacional del Prado, edificio Jerónimos. Sala C.  

Fechas exposición: 9 de octubre de 2018 – 27 de enero de 

2019 Comisarios: Joan Molina (Universitat de Girona)  

Organizada por: Museo Nacional del Prado y Museu 

Nacional d’Art de Catalunya. Con la colaboración de: 

Comunidad de Madrid. 
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Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madre 

Patria, 

 

Félix José Hernández. 
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                     Le Musée Curie de Paris 

 

 
 

Paris le 11 octobre 2018. 

  

Situé dans l’ancien laboratoire de Marie Curie, le Musée 

Curie retrace les différentes étapes des découvertes des 

Curie et des Joliot-Curie, la famille aux 5 prix Nobel. Un 

espace rénové en 2012 de 120 mètres carrés allie 

nouvelles technologies et documents anciens à la valeur 

inestimable, permettant ainsi de découvrir l'histoire de la 

radioactivité et de la radiothérapie. Grands panneaux 

illustrés, écrans interactifs, documents d’archives, 

instruments scientifiques de l’époque… La visite, centrée 

autour du bureau et du laboratoire de Marie Curie 

conservés tels quels, est répartie en 4 thématiques. 
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Au sein d’une même famille, Pierre et Marie Curie, leur 

fille aînée Irène et son mari Frédéric Joliot-Curie ont tous 

reçu au moins une fois le Prix Nobel. Marie Curie reste la 

seule femme à ce jour à en avoir reçu deux, et la seule 

personne à en avoir eu deux dans deux disciplines 

scientifiques différentes. Leurs découvertes dans le 

domaine de la radioactivité ont permis de comprendre la 

structure de l’atome et ont permis des applications 

médicales majeures.  

 

 

Grâce à une table interactive multitouch, plusieurs 

utilisateurs peuvent, simultanément, manipuler et 

consulter des photographies, documents et films 

d’archives illustrant la vie et les travaux de « la famille 

aux cinq Prix Nobel », le tout replacé chronologiquement 

et dans son contexte historique. 

 

Au début du XXe siècle, les propriétés du radium, 

élément chimique découvert par Pierre et Marie Curie en 

1898, sont perçues par le public comme extraordinaires, 

voire magiques. Il inspire des écrivains et des artistes, 

mais aussi des commerçants de tous horizons qui vendent 

des produits de santé, des crèmes antirides, des eaux 

minérales, à base de radium ! En ce temps, le radium 

cristallisait tous les espoirs et les rêves, réels ou 

utopiques. L’engouement tient bien sûr à l’histoire 

mythique de ses découvreurs, plus encore à sa 
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luminescence bleu-vert, mais aussi aux perspectives qu’il 

offrait pour soigner les cancers. Cette partie revient sur 

l’histoire de l’engouement pour cet élément, avant la 

prise de conscience de ses dangers et de ses effets nocifs 

pour la santé. Panneaux et objets de l’époque illustrent ce 

phénomène. 

 

Dans les années 1930, le laboratoire Curie dirigé par 

Marie Curie est un centre de recherche de renommée 

internationale, spécialisé dans l’étude de la radioactivité, 

nouvelle science à la frontière de la physique et de la 

chimie. Irène et Frédéric Joliot-Curie y découvrent en 

1934 la radioactivité artificielle, Prix Nobel de chimie en 

1935. Sur une paillasse centrale sont présentés des 

instruments restaurés de la Méthode Curie, méthode de 

mesure de la radioactivité mise au point par Pierre Curie 

en 1898. Dans cette partie sont également présentés le 

laboratoire de chimie personnel de Marie Curie et son 

bureau. De plus, dans une vitrine on peut découvrir 

quelques-unes de ses archives originales. Tandis qu’un 

panneau et une vitrine racontent son épopée aux Etats-

Unis en 1921, lorsque 1 gramme de radium -dont on peut 

voir une reconstitution -d’une valeur de 100 000 dollars, 

lui a été offert. 

 

L’Institut du Radium est constitué d’un deuxième 

laboratoire de biologie et de médecine. Dirigé par le Dr 

Claudius Regaud, un panneau revient sur le parcours de 
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ce pionnier de la radiothérapie, tandis qu’une vitrine 

expose des reproductions de ses dessins de cellules. En 

1921, Marie Curie et Claudius Regaud créent la 

Fondation curie et ouvrent un dispensaire pour soigner 

les malades du cancer. Panneaux et objets présentent les 

deux traitements de radiothérapie alors disponibles : la 

röntgenthérapie et la curiethérapie. En conclusion, un 

panneau retrace l’histoire de la lutte contre ce fléau en 

France dans l’entre-deux-guerres et présente des affiches 

de prévention créées par des peintres affichistes célèbres. 

L'entrée du Musée Curie ainsi que celles des activités est 

gratuite. Toutefois vos dons sont les bienvenus sur place 

ou en ligne. Sur place, il y a une urne à l’entrée du musée 

dans laquelle vous pouvez glisser votre don (espèces ou 

chèque). En effet, le musée Curie est financé 

essentiellement grâce à la générosité du public. Vos dons 

nous permettent de restaurer des archives, de réaliser des 

campagnes de numérisation, … et ils nous permettent de 

développer des activités pour nos visiteurs : visites 

guidées, conférences, expositions, animations pour les 

enfants, etc. 

Le jardin de Marie Curie  

Désireuse de faire du laboratoire qu’elle dirige un lieu de 

travail agréable, pour elle-même et ses collaborateurs, 

Marie Curie crée ce petit jardin en 1912, lors des 

premiers travaux de construction de l’Institut du Radium. 
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Sa fille cadette, Eve, raconte que c’est sa mère qui 

aménage ce carré de verdure, n’hésitant pas parfois à 

manier la bêche et retourner la terre. "Quant au jardin, 

elle le compose avec amour", raconte-t-elle. "Elle choisit 

un à un, en connaisseur, les jeunes arbres, et les fait 

mettre en terre sous ses yeux, bien avant que les 

fondations ne soient jetées. Elle confie à ses 

collaborateurs :  

- En achetant "mes" platanes et mes tilleuls tout de suite, 

je gagne deux ans. Lorsque nous ouvrirons le laboratoire, 

les arbres auront poussé, les massifs seront en fleur."  

Ainsi, les hautes fenêtres du bureau de celle qu’on 

appelle « la patronne » s’ouvrent sur une végétation 

champêtre en plein coeur de Paris. Et, bien souvent, 

Marie Curie apparaît appuyée à la balustrade de la 

terrasse de son laboratoire de chimie, contemplant ses 

parterres de fleurs et le feuillage de ses jeunes arbres. La 

physicienne veille sur ce jardinet tout au long de sa vie 

jusqu’en 1934, et commande même des fleurs 

directement en Hollande.  

Le jardin actuel 

Situé entre des laboratoires de physique-chimie, de 

médecine et de biologie, ce jardin occupe aujourd'hui une 

place particulière au sein de l’Institut Curie. Le jardin 

actuel est vraiment fidèle à ce que Marie Curie en avait 



Desde las orillas del Sena 

 431 

fait. C’est un jardin de style anglais, souple, flou, 

sauvage, champêtre. Il reste vert et vivant, quelque soit la 

saison. Il n’y a pas trop de fleurs et les petites plantes 

comme le chèvrefeuille sont privilégiées. Ce qui ne 

l'empêche pas d'être magnifique à la mi-saison quand les 

jonquilles et les rosiers grimpants sont en fleur. 

En 1997, le créateur de roses Meilland, crée le rosier 

Marie Curie pour rendre hommage à cette "grande Dame 

de la science". C'est un rosier au coloris orange très clair 

bordé de rose pâle, au feuillage dense vert foncé. Son 

parfum très odorant est subtil et épicé avec des notes de 

clou de girofle. Il fleurit abondamment dans le jardin du 

Musée Curie de mai aux premières gelées. 

Au coeur du jardin se dressent des statues de Pierre et 

Marie Curie. C'est Irène Joliot-Curie qui a demandé à une 

sculptrice polonaise de Cracovie, Maria Kwietniewska, la 

réalisation d'un buste de ses parents en 1950. Puis, il a été 

offert par la Pologne à l'Institut du Radium de Paris. C'est 

au pied de ce buste que le président François Hollande 

est venu déposer une gerbe de fleurs en mai 2012, dans 

son hommage rendu à Marie Curie lors de son entrée en 

fonctions.  

Depuis quelques années, le musée a investi le jardin 

comme lieu d’exposition temporaire sur des thématiques 

liées à l’Institut Curie, pour permettre aux visiteurs 

d’appréhender la réalité contemporaine de la recherche 
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scientifique, mise en perspective avec l’histoire des 

sciences. 

En 2012, le Musée Curie a consacré sa première 

exposition temporaire au "jardin de Marie Curie, d'hier et 

d'aujourd'hui". En 2017, à l'occasion de la 

commémoration du 150e anniversaire de Marie Curie, ce 

jardin a été baptisé officiellement "Jardin Marie Curie". 

Le Musée Marie Curie. Ouvert du mercredi au samedi, de 

13 h à 17 h.  Fermeture estivale : du 29 juillet au 4 

septembre inclus . Pendant les vacances de Noël, du 

23/12/2018 au 08/01/2019 inclus.  

L'entrée du Musée Curie se situe au 1, rue Pierre et Marie 

Curie, dans le 5e arrondissement de Paris. RER B : 

Luxembourg.Métro : Place Monge (ligne 7) ou Cardinal 

Lemoine (ligne 10).Bus : 21, 27, 38, 47, 82, 84, 85 et 

89.Parking : 18/19, rue Soufflot. 

 

Félix José Hernández. 
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              Le Poids du monde, de David Joy 

 

 
 

Paris le 12 octobre 2018. 
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David Joy, avec  une écriture passionnée, nous offre un 

excellent roman noir, violent à la limite du supportable, 

d'une intensité rare avec ces personnages de cette 

Amérique profonde et miséreuse. Il s’agit d’une œuvre 

remarquable… un coup de maître! 

 

Après avoir quitté l’armée et l’horreur des champs de 

bataille du Moyen-Orient, Thad Broom revient dans son 

village natal des Appalaches. N’ayant nulle part où aller, 

il s’installe dans sa vieille caravane près de la maison de 

sa mère, April, qui lutte elle aussi contre de vieux 

démons. Là, il renoue avec son meilleur ami, Aiden 

McCall. Après la mort accidentelle de leur dealer, Thad 

et Aiden se retrouvent soudain avec une quantité de 

drogue et d’argent inespérée. Cadeau de Dieu ou du 

diable ? 

 
Après Là où les lumières se perdent (Sonatine Éditions, 

2016), unanimement salué par la critique, David Joy nous 

livre un nouveau portrait saisissant et désenchanté de la 

région des Appalaches, d’un réalisme glaçant. Un pays 

bien loin du rêve américain, où il est devenu presque 

impossible d’échapper à son passé ou à son destin. Plus 

encore qu’un magnifique « rural noir », c’est une 

véritable tragédie moderne, signée par l’un des plus 

grands écrivains de sa génération. 

 

« Le Poids du monde résonne comme un disque de blues 

tournant dans une caravane rouillée, ampoules allumées 

à moitié grillées, quand le jour n'est plus. Il souffle la 

complainte bouleversante des oubliés qui se raccrochent 
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à des lucioles électriques par peur du noir et du 

désespoir. » L’Express 

 

« Il y a des éclats de rire et de fraternité, de la rage, des 

élans de tendresse qui font oublier les souvenirs rabotant 

le cerveau. Appelons ça l’humanité. Alors s’allège « le 

poids du monde ». Le Monde 

 

« Un roman parfait, qui va rester dans toutes les 

mémoires. » Donald Ray Pollock 

 

« Un roman magnifiquement écrit mais impitoyable dans 

une région bénie par la nature mais réduite à la 

désolation et au désespoir. » The New-York Times 

 

David Joy est un jeune auteur américain né en 1983 à 

Charlotte en Caroline du Nord. Titulaire d’une licence 

d’anglais obtenue avec mention à la Western Carolina 

University, il y poursuit naturellement ses études avec un 

master spécialisé dans les métiers de l’écrit. Il a pour 

professeur Ron Rash qui l’accompagnera et 

l’encouragera dans son parcours d’écrivain. Après 

quelques années d’enseignement, David Joy reçoit une 

bourse d’artiste du conseil des Arts de la Caroline du 

Nord. Il se met à écrire pour le Crossroads Chronicle et 

pour lui-même. Son premier roman, Là où les lumières se 

perdent, remporte un franc succès et est finaliste du prix 

Edgar du meilleur premier roman en 2016. 

 

David Joy est également l’auteur d’essais. Growing 

Gills: A Fly Fisherman's Journey a été finaliste de deux 

prix littéraires : le Reed Environmental ainsi que le 
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Ragan Old North State for Creative Non Fiction. Il vit 

aujourd’hui à Webster en Caroline du Nord au beau 

milieu des Blue Ridge Mountains et partage son temps 

entre l’écriture, la chasse, la pêche et des travaux 

manuels. 

 

Du 12 au 14 octobre Toulouse Polar du Sud, avec la 

participation de David Joy. 

 

Le Poids du monde. David Joy. © Sonatine Éditions, 

2018 pour la traduction française. Roman noir traduit de 

l’anglais (États-Unis) par Fabrice Pointeau. Broché - 140 

x 220 mm – 320 pages. Couverture : Rémi Pépin – 2018. 

Photo couverture : ©  Mark Owen / Arcangel Images.  

21.00 € - ISBN : 978-2-35584-339-6 

 

Félix José Hernández. 
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Detrás de la puerta, invisible, otra puerta de Dorothea 

Tanning 

 

  
 

Madrid, 13 de octubre de 2018. 
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Querida Ofelia : 

 

Organizada por el Museo Nacional de Arte Reina Sofía 

con el apoyo de The Destina Foundation  y Fundación 

Museo Reina Sofía, esta exposición constituye la primera 

retrospectiva que se realiza de la artista surrealista 

Dorothea Tanning (1910-2012, Estados Unidos) y ofrece 

una nueva perspectiva de la extraordinaria carrera y 

visión de Tanning tras varios años de investigación de la 

comisaria Alyce Mahon.  

 

La muestra, que cuenta también con la colaboración de la 

Comunidad de Madrid, incluye más de 150 obras de arte 

creadas entre 1930 y 1997-muchas de ellas nunca antes 

vistas por el público-, procedentes del colecciones 

privadas y de instituciones como el Centro Pompidou de 

París, la Tate Modern de Londres o el Museo de Arte de 

Filadelfia. Todo este conjunto permite documentar la 

gama de medios y expresiones utilizados por Tanning: 

pinturas, dibujos, collages, esculturas e instalaciones.  

 

Como figura central de la vanguardia internacional con 

una enorme influencia en el arte y el diseño 

contemporáneos, Dorothea Tanning creía en el poder del 

arte para crear espacios, sensaciones e ideas más allá de 

lo real. 

  

El motivo de la puerta simboliza esta ambición y regresa 

repetidamente en su obra. Es el concepto en torno al cual 

gira la exposición, cuyo título es una adaptación de una 

entrevista que realizó Tanning con el crítico francés 

Alain Jouffroy en 1974 y en la que explicó que su primer 
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arte exploraba "este lado" del espejo o de la puerta, 

mientras que su arte posterior se dirigía al "otro", 

ofreciendo un "vértigo perpetuo" en el que una puerta, 

visible o invisible, conducía a "otra puerta".  

 

La puerta no es simplemente un umbral en el arte de 

Tanning, sino una invitación a aventurarse más allá de lo 

real y a entrar en un mundo de sueños y miedos. 

Asistimos a una perspectiva interminable que no pretende 

alienar sino seducir al espectador.  

 

Dividida en ocho secciones temáticas, la exposición se 

abre con un delicado autorretrato a lápiz de 1936 y 

termina con un autorretrato tardío, Woman Artist, Nude, 

Standing(1986). Si bien su arte se basaba en sus 

experiencias vitales, Tanning recurrió a una amplia gama 

de fuentes literarias, desde las novelas góticas de Ann 

Radcliffe y Horace Wimpole hasta los poemas de Charles 

Baudelaire y Arthur Rimbaud, pasando por los debates de 

su círculo surrealista en los Estados Unidos y Francia.  

 

Con este trasfondo, Tanning saca a relucir el simbolismo 

de la puerta y su poder para dividir el espacio privado y 

público: en sus pinturas y esculturas, los cuerpos se 

arquean o batallan contra la puerta, se escapan de las 

paredes o se deleitan en deseos prohibidos, alcanzan la 

puerta medio abierta o se zambullen más allá de su marco 

sombrío.  

 

Dorothea Tanning. Detrás de la puerta, invisible, otra 

puerta recupera la visión única y audaz de la artista 

estadounidense. Ella misma habló en estos términos de su 
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práctica artística: "Tú sacas el cuadro de su jaula junto 

con la persona [...] Tú eres simplemente el visitante, 

magníficamente invitado: Entra". Esta exposición invita 

al espectador a adentrarse también en su mundo de 

revelaciones ocultas. 

 

La exposición comienza con las primeras obras de 

Dorothea Tanning, quien creció en la pequeña ciudad de 

Galesburg, Illinois, y luego viajó en los años 30 a 

Chicago y Nueva York para desarrollar su carrera como 

artista. Tanning descubrió la "ilimitada extensión de 

posibilidad" del surrealismo al ver la exposición 

Fantastic Art Dada Surrealismde Alfred Barr en 1936 en 

el MoMA de Nueva York.  

 

Pronto comenzó a explorar este sentido de “espacio e 

imaginación ilimitados” en su propio arte. En 1939 zarpó 

a París con la esperanza de encontrar allí a los 

surrealistas, pero con el estallido de la guerra regresó 

rápidamente a Nueva York, donde colaboró como 

ilustradora independiente para diversos grandes 

almacenes como Macy's. Algunos ejemplos de estos 

trabajos se muestra aquí. 

 

 Su autorretrato Birthday-Cumpleaños- (1942) marcó una 

clara dirección surrealista. Fue Max Ernst quien tituló la 

pintura cuando la vio en el estudio de Tanning y la eligió 

para la histórica exposición de Peggy Guggenheim 31 

Womende 1943 en la Art of the Century Gallery de 

Nueva York. Birthdaysupuso un doble hito en su vida al 

iniciar una relación sentimental con Ernst y al convertirse 

en una artista surrealista.  
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Tanning utilizó el mismo nombre para su autobiografía 

de 1986 (ampliada en 2004 a una memoria titulada 

Between Lives), en la que detalla su vida con Ernst y 

"recuerdos, anécdotas, conversaciones, vuelos, capturas, 

voces y opiniones inútiles" en un estilo de escritura 

abierto e intuitivo.  

 

Y es que la artista escribió y publicó numerosos cuentos, 

novelas y poemas, desarrollando ideas en diversas 

revistas. El cuento Abyss (1947) acabó convirtiéndose en 

una novela que finalmente se publicaría en 2004 -cuando 

Tanning tenía ya noventa y cuatro años- con el título 

Chasm : Un fin de semana, que puede verse aquí en una 

de las vitrinas. La escritura no sólo le sirvió como otra 

forma de autorretrato, sino también como un medio más 

para explorar mundos reales y alucinatorios.  

 

Partidas de ajedrez  

 

Las siguiente salas se centran en la relación de Tanning 

con Max Ernst, con quien se casó en 1946, en una 

ceremonia de boda conjunta en Hollywood con Man Ray 

y Juliet Browner, y su amplio círculo de amigos, 

incluyendo a Joseph Cornell, Leonor Fini y Konstanty 

Jeleński, Marcel y Teeney Duchamp, Julien Levy y 

Muriel Streeter, Yves Tanguy y Kay Sage.  

 

En esta sección se reúnen pinturas, colaboraciones 

cinematográficas y correspondencia relacionadas con el 

ajedrez, juego descrito por Tanning como "algo 

voluptuoso, cerca de los huesos". El ajedrez es un juego 
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de habilidad y azar y Tanning y Ernst compartieron su 

pasión por él.  

 

En 1944 Julien Levy organizó una exposición The 

Imagery of Chess (Imágenes del ajedrez) en su galería de 

Nueva York en la que se exhibió la pintura de Tanning 

Endgame– Fin del juego-(1944). En esta obra, la Reina 

(con un zapato de satén blanco) aparece en el centro del 

escenario destruyendo al alfil (un obispo simbolizado por 

la mitra) y, por extensión, a la Iglesia y a los códigos 

morales que representa en la sociedad.  

 

Portrait of Max in a Blue Boat-Max en un bote azul- 

(1947) también retrata al ajedrez como el intermediario 

para los dos amantes. Dorothea está mirando a Max y a la 

línea del horizonte azul, mientras que él viste un chaleco 

con motivos alquímicos que ponen de manifiesto que la 

pareja no solo mantiene una unión amorosa, sino también 

creativa.  

 

Tanning y Ernst colaboraron con Hans Richter en la 

película 8 x 8: A Chess Sonata in 8 Movements-8 x 8: 

Sonata de ajedrez en 8 movimientos- (1957), donde se ve 

a Ernst paseando por las calles de Nueva York con un 

tablero del juego en la espalda, buscando a su Reina, 

Dorothea. También aparecen en Dreams that Money Can 

Buy-Sueños que el dinero puede comprar- (1947), que da 

paso al próximo apartado.  

 

La femme enfant  
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El motivo central de la tercera sección es la femme-

enfant, o niña-mujer, en las pinturas y escritos de 

Tanning. Comparable a Alicia en el país de las 

maravillas, esta niña vive en un "mundo de asombro 

perpetuo".  

 

La niña preadolescente de Tanning, a punto de alcanzar 

la conciencia de la sexualidad, aportó una nueva 

dimensión al surrealismo en un momento en que André 

Breton aconsejaba que la sociedad desgarrada por la 

guerra necesitaba buscar inspiración en lo femenino. Es 

el potencial erótico de la chica lo que causa estragos en 

los interiores domésticos y las expectativas de la 

burguesía.  

 

Esto se ejemplifica en Eine Kleine Nachtmusik (1943) 

donde chicas con el pelo electrificado y vestidos 

victorianos rotos son conducidas a una puerta medio 

abierta. Al igual que el girasol retorcido, las niñas 

simbolizan la fuerza de la naturaleza, desafiando la 

fertilidad.  

 

El elemento de terror gótico continúa en Guest Room-

Habitación de invitados- (1950-52) donde de nuevo 

encontramos una niña desnuda frente a una puerta que 

sirve como portal al oscuro mundo del sueño y el deseo. 

La puerta representa el umbral que separa la infancia de 

la edad adulta, la inocencia del conocimiento.  

 

La novela familiar  
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Más adelante, la exposición explora la subversión de la 

institución de la familia en Tanning y los códigos 

morales que representa. En sus obras, el mantel blanco 

adquiere un significado subversivo propio en las escenas 

domésticas donde la imaginación distorsiona y expande 

el género de la naturaleza muerta.  

 

La artista explicó en el año 2000: "[Creciendo en 

Galesburg, Illinois] Había una larga mesa de comedor 

que el domingo, especialmente cuando el pastor vino a 

cenar, se cubrió primero, con un hule y luego el gran 

mantel blanco y reluciente. Lo sacudieron y lo colocaron, 

alisando los pliegues que formaban una rejilla suave de 

extremo a extremo. Esta red seguramente demostró que 

el orden prevalecía en esta casa".  

 

En Family portrait-Retrato de familia-(1953-54), por 

ejemplo, el padre es escenificado en esta ordenada mesa 

como una figura autárquica gigantesca. En Some Roses 

and their Phantoms -Algunas rosas y sus fantasmas -

(1952), Poached Trout- La trucha hervida-(1952) y The 

Philosophers - Los filósofos - (1952) el hogar se 

convierte en el espacio surrealista por excelencia, su 

familiaridad se vuelve extraña.  

 

La figura materna también se representa en términos no 

convencionales, como lo demuestra Maternity– 

Maternidad-(1946-47), donde una madre, un niño y un 

perro se encuentran ante un paisaje apocalíptico en el que 

una fantástica criatura blanca, sin cabeza pero con pechos 

y útero bulbosos, es visible en el horizonte detrás de una 

puerta abierta.  
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Vidas de tango  

 

En este área se exhiben los trajes y escenografías de 

Tanning para los ballets del coreógrafo ruso George 

Balanchine Night Shadow-La sombra nocturna- (1946), 

The Witch- La bruja- (1950) y Bayou (1952), así como 

pinturas al óleo en las que surge un nuevo sentido del 

movimiento.  

 

En Tango Lives -Vidas de tango (1977)-, obra que da 

título a la sala, el color empieza a dominar sobre la línea 

y las pinceladas imprecisas permiten que los cuerpos y 

los tejidos y adopten un matiz barroco. En ella, un 

hombre y una mujer desnudos se funden para crear una 

figura expresiva, y sus brazos y sus piernas se confunden 

con el espacio que los rodea, en una alusión a las 

posibilidades ilimitadas del deseo y de la imaginación. Y 

en Bonimenteurs/ Smooth talker(1966) y Même les 

Jeunes Filles/ Even the Young Girls(1966) asistimos a 

una nueva fluidez expresiva en las pinceladas de 

Tanning.  

 

Cuerpos y esculturas blandas  

 

A mediados de los años 60, Tanning recurre a su 

máquina de coser para hacer “esculturas blandas”. Las 

formas eróticas son retorcidas en By What Love-De qué 

amor- (1969), Xmas–Navidad- (1969) y Étreinte (1969), 

mientras que en Emma (1970), la carne rosada y la falda 

de encaje despeinada hacen referencia a la célebre 

protagonista femenina en Madame Bovary (1856) de 

Gustave Flaubert, una mujer que escapa del aburrimiento 
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de la vida matrimonial a través de la literatura y las 

aventuras clandestinas.  

 

Presagiando las esculturas blandas de Louise Bourgeois y 

apostando por lo artesanal más que por el objeto 

industrial, Tanning adelantó el objeto surrealista para que 

adquiriera nuevas cualidades al sentido del tacto y cierta 

condición fetichista. El énfasis en la blandura también 

desafió entonces la moda del minimalismo de vanguardia 

en el mundo del arte y el anonimato del floreciente 

consumismo de masas en la sociedad occidental.  

 

La arquitectura de lo siniestro  

 

La instalación Hôtel du Pavot, Chambre 202 (1970-73) 

de Tanning es la séptima sección de la exposición. Se 

trata de un espacio arquitectónico misterioso en el que lo 

banal se convierte en pesadilla y extraño. Aquí 

encontramos "materiales vivos que se convierten en 

esculturas vivientes, su vida se parece a la nuestra", como 

explicó la artista en su día.  

 

Tanning tuvo la idea de esculturas vivas cuando escuchó 

los Himnende Karlheinz Stockhausen -interpretados en la 

Maison de la Radio de París en 1969-, inspirándole una 

instalación surrealista en la que miembros femeninos 

carnosos atraviesan el papel pintado junto con muebles 

antropomórficos.  

 

Sólo una puerta medio abierta con el número '202' parece 

ofrecer alguna salida, pero esto también tiene un 

significado macabro, ya que alude a una canción popular 
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de 1919 titulada In Room 202, que cuenta la historia de 

la esposa de un gángster, Kitty Kane, que se envenenó de 

manera consciente en la habitación 202 de un hotel de 

Chicago.  

 

A continuación de esta instalación encontramos un 

documental sobre la artista realizado por Peter Schamoni 

titulado Insomnia (1978), así como la monumental 

Pincushion to Serve as Fetish-Alfiletero que sirve como 

fetiche- (1979), cuya forma Tanning describió del 

siguiente modo "No es una imagen, sino que está llena de 

imágenes. Y alfileres", así como.  

 

El deseo dionisiaco  

 

La última parte de la exposición reúne muchos temas 

tratados anteriormente: el autorretrato, la intimidad, el 

movimiento, el juego con la escala y el espacio, y el 

deseo. Tanning se negó sistemáticamente a ser etiquetada 

como mujer artista, afirmando en 1990: "Puedes ser 

mujer y puedes ser artista; pero lo primero es un hecho y 

lo otro eres tú".  

 

Su último autorretrato, Woman Artist, Nude Standing 

(1985-87) ejemplifica esta postura, ya que rechaza el 

tradicional desnudo alargado por una figura que está casi 

blindada con su propia carne y coronada por una mantilla 

con una flor roja de amapola en llamas.  

 

Este espíritu explosivo se libera de nuevo en los cuerpos 

bucólicos, sumergidos en amapolas blancas en On 

Avalon (1987).  
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La última serie de obras de Tanning, realizada cuando 

casi tenía ya 90 años de edad, consistió en doce flores 

carnosas pintadas en 1997-98, en las que los pétalos se 

retuercen como un amante como ocurre en Crepuscula 

glacialia(1997) donde, según la comisaria de la 

exposición, “no sólo se hace visible el deseo femenino 

sino también palpable para el espectador”.  

 

Catálogo : Junto con la exposición, el Museo Nacional 

Centro de Arte Reina Sofía ha publicado el catálogo 

Dorothea Tanning, Detrás de la puerta, invisible, otra 

puerta, editado por Alyce Mahon, comisaria de la 

muestra, que incluye ilustraciones de las obras expuestas 

así como ensayos de la propia Mahon, Idoia Castro 

Murga y Ann Coxon, además de una selección de 

cuentos y poemas escritos por Dorothea Tanning.  

 

Dorothea Tanning. Detrás de la puerta, invisible, otra 

puerta. 2 de octubre de 2018 – 7 de enero de 2019. 

Museo Reina Sofía, Edificio Sabatini, 3ª Planta, Madrid. 

Exposición organizada por el Museo Nacional Centro de 

Arte Reina Sofía con el apoyo de The Destina 

Foundation y Fundación Museo Reina Sofía. Comisaria : 

Alyce Mahon. Coordinación : Beatriz Jordana. 

Itinerancia  : Tate Modern, Londres, (26 de febrero-9 de 

junio de 2019.)  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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     Fais de moi la colère, de Vincent Villeminot 
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Paris le 12 octobre 2018. 

 

Vincent Villeminot nous offre  un magnifique roman, 

envoûtant, étrange, fort et puissant. Le lecteur ne sortira 

pas indemne de la lecture bouleversante à cause de la 

violence et les horreurs  des génocides. Une grande 

réussite de la rentrée littéraire 2018. 

 

Sur les bords du lac Leman, la jeune Ismaëlle va se 

lancer dans une pêche extraordinaire. Quel est ce 

nouveau Léviathan qui hante les profondeurs du lac ? Un 

récit puissant et halluciné sur le désir sous toutes ses 

formes. 

 

Le jour où son père, pêcheur de longue date, se noie, 

Ismaëlle se retrouve seule. Seule, vertigineusement, avec 

pour legs un métier d’homme et une chair de jeune fille. 

 

Mais très vite, sur le lac franco-suisse, d’autres corps se 

mettent à flotter. Des morts nus, anonymes, par dizaines, 

par centaines, venus d’on ne sait où — remontés des 

profondeurs de la fosse. 

 

C’est en ces circonstances qu’Ismaëlle croisera Ezéchiel, 

fils d’un « Ogre » africain, qui a traversé les guerres du 

continent noir et vient sur ces rives affronter une Bête 

mystérieuse. 

 

Fais de moi la colère est le récit halluciné, à deux voix, 

de leur rencontre, et de la partie de pêche qu’ils vont 

mener — échos lointains de Moby Dick. Une partie de 

pêche où le désir, la convoitise, le blanchiment, les 
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génocides, sont autant de Léviathans. Mais où la joie, 

comme les larmes, pourra gonfler les ventres. 

 

« Qui sommes-nous ? Pouvons-nous le savoir ? Nous 

appartenons-nous, nous qui « plongeons comme un jouet 

dans la baignoire de Dieu » (p.217) ? Questions 

éternelles dans un récit d'une singularité flamboyante. 

Une lecture lente, à recommencer encore et encore, une 

écriture allégorique aux interprétations inépuisables. » 

ActuaLitté. 

 

« Il est fort probable que ce roman sera l'un des 

meilleurs – peut-être même le meilleur – ouvrages de 

cette rentrée littéraire. D'une puissance, d'une sensualité, 

d'une poésie éblouissante. Lisez-le, pour vous, pour les 

autres. » Cécile Coulon - Prix des libraires 2017 pour 

Trois Saisons d'orage  

 

« Après avoir écrit des textes aux succès retentissants 

pour la jeunesse, Vincent Villeminot publie, un premier 

roman à destination des adultes sans toutefois renier ce 

qui l'anime : faire la part belle au fantastique et à 

l'imaginaire. Un conte des temps modernes. » Eva / 

Librairie Fontaine Victor Hugo 

Vincent Villeminot – Interview : 

www.lisez.com/livre-grand-format/fais-de-moi-la-

colere/9782365693400 

 

Vincent Villeminot, quarante-six ans, a longtemps vécu 

au bord du lac Léman. Un temps journaliste-reporter, il 

http://www.lisez.com/livre-grand-format/fais-de-moi-la-colere/9782365693400
http://www.lisez.com/livre-grand-format/fais-de-moi-la-colere/9782365693400
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est romancier depuis dix ans, pour les adolescents et les 

jeunes adultes. Il est notamment l’auteur de U4. Stéphane 

et Instinct, tous deux parus chez Nathan (Syros). Fais de 

moi la colère est son premier roman en littérature 

générale. 

 

Fais de moi la colère. Vincent Villeminot. © Éditions 

Les Escales domaine français, un département d’Édi8. 

Roman – broché - 140 x 225 mm – 288 pages -17.90 € - 
Couverture : © Hokus Pokus Créations. ISBN : 978-2-36569-
340-0 

 

Félix José Hernández. 
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Juifs et musulmans en France. Le poids de la 

fraternité, d’Ethan Katz 

                  

Paris le 15 octobre 2018. 

La plume exceptionnelle de l’excellent historien Ethan 

Katz,  nous offre un ouvrage impressionnante, richement 

documenté : photos, documents, notes,  bibliographie, 

etc. Incontestablement, un grand livre  parfaitement 

structuré, magnifiquement écrit,  à propos des relations 

entre Juifs et musulmans en France depuis le début du 

XXe siècle.   
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Loin de se réduire aux conflits actuels, les relations entre 

juifs et musulmans en France ont été forgées à l’aune 

d’une histoire ancienne, mouvante, complexe, faite d’une 

communauté de destins ou de franches oppositions. 

Comment, dans l’espace colonial puis en métropole, où 

nombre d’entre eux sont venus s’installer plus ou moins 

de leur plein gré, les juifs et les musulmans ont-ils vécu 

et cohabité ? Leur histoire ne se limite pas à un face-à-

face mais se comprend comme un jeu à trois, la 

République laïque ayant été un acteur essentiel de cette 

évolution. 

Ethan B. Katz, à l’issue de plus de dix années de 

recherches, décrit et analyse les relations entre juifs et 

musulmans en montrant que la tendance à réduire ces 

catégories de Français à leurs seules identités culturelles 

ou religieuses est récente. Il insiste sur leurs perceptions 

réciproque comme sur celles des Français en général, et 

souligne combien la question coloniale puis le conflit du 

Proche-Orient, ont créé un fossé entre eux. Cet ouvrage 

offre un regard tout en nuances sur un sujet majeur et 

constitue une contribution inédite à la compréhension de 

la société française contemporaine. 

Le poids de la fraternité, d'Ethan Katz  (7 min). Steve 

Jourdin, journaliste :  
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http://www.akadem.org/magazine/2017-2018/le-poids-

de-la-fraternite-d-ethan-katz-05-06-2018-

101715_4753.php 

https://www.facebook.com/151446978204/videos/livre-

juifs-et-musulmans-en-france-dethan-

katz/10156481359353205/ 

Ethan Katz enseigne l'histoire aux États-Unis. Ses 

travaux portent sur l’histoire de l’Europe et de la 

Méditerranée. Son ouvrage The Burdens of Brotherhood, 

a remporté de nombreux prix. Il a également contribué à 

l’ouvrage dirigé par B. Stora et A. Meddeb, Histoire des 

relations entre juifs et musulmans des origines à nos 

jours (Albin Michel, 2013). 

Juifs et musulmans en France. Le poids de la 

fraternité. Ethan Katz.  © Éditions Belin, 2018. Préface 

de Benjamin Stora. Traduit de l’anglais (Etats- Unis) par 

Patrick Hersant. Collection Contemporaines. En 

couverture : Carrefour de la Goutte-d’Or ( XVIIIe 

arrondissement ), Paris, mai  1957. © Jack Garofalo/Paris 

Match/Scoop. Broché collé -15 x 22 cm - 576 Pages - 

25,50 € - ISBN : 978-2-410-00264-5 

La Collection Contemporaines, dirigée par Denis 

Peschanski, Henry Rousso : une nouvelle histoire du 

temps présent. 

http://www.akadem.org/magazine/2017-2018/le-poids-de-la-fraternite-d-ethan-katz-05-06-2018-101715_4753.php
http://www.akadem.org/magazine/2017-2018/le-poids-de-la-fraternite-d-ethan-katz-05-06-2018-101715_4753.php
http://www.akadem.org/magazine/2017-2018/le-poids-de-la-fraternite-d-ethan-katz-05-06-2018-101715_4753.php
https://www.facebook.com/151446978204/videos/livre-juifs-et-musulmans-en-france-dethan-katz/10156481359353205/
https://www.facebook.com/151446978204/videos/livre-juifs-et-musulmans-en-france-dethan-katz/10156481359353205/
https://www.facebook.com/151446978204/videos/livre-juifs-et-musulmans-en-france-dethan-katz/10156481359353205/


Desde las orillas del Sena 

 456 

« Cette collection vise à faire connaître les enjeux 

majeurs de l'histoire récente, ceux qui sont à bien des 

égards décisifs pour notre époque. Nous souhaitons offrir 

à un large public les clés de compréhension du monde 

contemporain que proposent les meilleurs historiens, 

venus de tous les horizons.» Denis Peschanki et Henry 

Rousso. 

Félix José Hernández. 
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                   Complot, de Nicolas Beuglet  

     

Paris le 17 octobre 2018. 
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L’écriture précise et dynamique de Nicolas Beuglet, nous 

offre un excellent  thriller. Le roman possède tous les 

ingrédients pour nous faire vivre l’aventure d’un 

magnifique moment de lecture, fascinant, passionnant et 

convaincant ! 

Un thriller époustouflant. Et une révélation bouleversante 

sur ce que fut, il y a fort longtemps, le pouvoir des 

femmes. Après le best-seller Le Cri, le nouveau thriller 

de Nicolas Beuglet ! 

Un archipel isolé au nord de la Norvège, battu par les 

vents. Et, au bord de la falaise, le corps nu et martyrisé 

d’une femme. Les blessures qui déchirent sa chair 

semblent être autant de symboles mystérieux. 

Quand l’inspectrice Sarah Geringën, escortée par les 

forces spéciales, apprend l’identité de la victime, c’est le 

choc. Le cadavre est celui de la Première ministre. 

Qui en voulait à la chef de gouvernement ? Que cachait-

elle sur cette île, dans un sanctuaire en béton enfoui au 

pied du phare ? Sarah, très vite, le pressent : la scène du 

crime signe le début d’une terrifiante série meurtrière. 

Dans son enquête, curieusement, quelqu’un semble 

toujours la devancer. Comme si cette ombre pouvait lire 

dans ses pensées… 

De la Norvège à la vieille cité de Byblos, et jusqu’au 

cœur même du Vatican, c’est l’odeur d’un complot 

implacable qui accompagne chacun de ses pas. Et dans 

http://www.xoeditions.com/livres/le-cri/
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cette lutte à mort, Sarah va devoir faire face à ses peurs 

les plus profondes. à ses vérités les plus enfouies… 

Étayé par les dernières découvertes de la science et de 

l’histoire, Complot explore les secrets premiers de 

l’humanité.  

« Interview de l’auteur 

Q -Votre nouveau thriller Complot s’ouvre sur une 

scène très forte : on découvre, au large de la Norvège, 

sur un îlot rocheux, hanté par les oiseaux, le corps sans 

vie d’une femme. Elle a été assassinée dans des 

circonstances à la fois terribles et intrigantes. Mais 

surtout, cette femme n’est pas n’importe qui. Racontez-

nous… 

Nicolas Beuglet - L’histoire s’ouvre en effet sur le 

dernier archipel de Norvège avant le cercle arctique. Sur 

cette île perdue, n’existe qu’une seule maison et un 

phare. C’est là qu’est découvert le corps nu et torturé 

d’une femme que personne ne s’attendait à retrouver ici 

dans de telles circonstances : celui de la Première 

ministre norvégienne. Et trois  éléments particulièrement 

intrigants viennent s’ajouter à cette étrange scène : la 

victime tient serré dans sa main une pierre blanche, elle 

porte un mystérieux tatouage entre les orteils et semble 

tendre le bras en direction du précipice de la falaise, 

comme une ultime indication…  

Q - C’est Sarah Geringën, l’héroïne de votre précédent 

roman Le Cri, qui est chargée de mener l’enquête. Elle 
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semble désormais avoir trouvé une stabilité à la fois 

professionnelle et personnelle. Mais cette nouvelle 

affaire va largement la mettre à mal… 

Nicolas Beuglet - Complot débute une petite année après 

les événements du Cri. Christopher a franchi le pas et a 

déménagé en Norvège pour rejoindre Sarah et s’y 

installer avec Simon, son fils adoptif. Ils ont acheté une 

belle maison sur une île aux abords d’Oslo et décidé 

d’avoir un bébé. Sarah a un peu levé le pied sur son 

travail d’inspectrice et voit enfin sa vie s’enraciner dans 

un projet de famille heureux. Mais sa hiérarchie pense 

qu’elle est la seule à avoir les compétences pour diriger 

l’enquête hors du commun sur le meurtre de la Première 

ministre, et cette épreuve va profondément tester la force 

de l’amour qui l’unit à Christopher… 

Q- L’enquête sur la mort de la Première ministre va 

propulser Sarah au cœur d’un dangereux jeu de piste à 

travers le monde. De la Norvège au Vatican en passant 

par la mythique Byblos, les énigmes se succèdent mais 

une problématique très actuelle va vite émerger : la 

place des femmes dans notre monde. Comment vous est 

venue cette idée d’écrire un thriller sur cette thématique 

? 

Nicolas Beuglet - D’abord, il faut savoir que Complot a 

été pensé et écrit avant ce que j’appellerais la révolution 

de l’affaire Weinstein. Il se trouve que ma femme et moi 
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avons deux filles très curieuses et qui nous confrontent 

sans cesse aux aberrations de la vie d’adulte. Quand je 

me suis vu en train d’expliquer à ma plus grande de 6 

ans que pendant des siècles les femmes n’avaient pas le 

droit d’étudier comme les hommes, pas le droit de voter, 

pas le droit de s’exprimer librement… et qu’aujourd’hui, 

c’était encore les hommes qui détenaient presque tous les 

pouvoirs, elle m’a demandé tout simplement : pourquoi ? 

Il m’a fallu quatre ans de recherches et beaucoup de 

réflexions sur moi-même. Et la réponse est Complot. 

Q - Quel message souhaitiez-vous délivrer ? Et 

pourquoi ? 

Nicolas Beuglet - Que malgré toutes les avancées dans le 

sens d’une égalité de droits entre hommes et femmes, 

nous restons conditionnés par des siècles d’une 

propagande inconsciente qui assimile les femmes au Mal, 

à la faiblesse et à ce qu’il faut dominer. Tout notre 

inconscient collectif a été façonné par des hommes dans 

ce sens et, aujourd’hui, on entretient cette misogynie 

sans même nous en rendre compte : raconter à ses 

enfants (comme je l’ai fait) les mythes grecs, c’est entre 

autres entretenir la culture du viol : Zeus et tous les 

dieux masculins du panthéon gréco-romain volent, 

séquestrent et agressent les femmes. Europe qui a donné 

son nom à notre continent a été enlevée par Zeus qui 

s’était déguisé en joli taureau blanc pour la tromper… 
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Dès que l’on raconte une histoire de sorcière aussi 

gentille soit-elle, on propage l’idée que le Mal est avant 

tout chez les femmes. Alors que celles que l’on a appelées 

sorcières n’avaient pour seul défaut que de maîtriser la 

connaissance des plantes, des maladies et du corps 

humain que les hommes leur jalousaient. Je passe sur la 

faute d’Ève qui est probablement la manipulation sociale 

la plus tenace. Le but de Complot est donc notamment de 

décoder tous ces symboles de notre inconscient collectif 

et de dire : regardez à quel point vous êtes manipulés 

sans même vous en rendre compte. 

Q - Ce complot dont vous parlez et qui donne son titre à 

votre thriller, comment l’avez-vous imaginé ? Comme 

vous l’aviez fait pour Le Cri, vous êtes-vous, cette fois 

encore, appuyé sur des éléments scientifiques concrets ? 

Nicolas Beuglet - Ma passion est la recherche des 

origines. En l’occurrence ici : l’origine de la domination 

masculine sur les femmes. Et toute quête originelle se 

doit d’être la plus rigoureuse et documentée possible. 

J’ai lu de nombreux ouvrages sur l’origine des mythes, 

des religions (Histoire de la misogynie, Avant les Dieux, 

la Mère universelle, Naissance du monothéisme…), sur 

les toutes dernières connaissances anthropologiques de 

la vie préhistorique (Naissance des divinités, naissance 

de l’agriculture, Les Femmes de la Préhistoire, Les 

Sentiers de la Guerre…), compulsé beaucoup d’études et 
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interrogé des scientifiques sur les différences supposées 

entre les hommes et les femmes (au niveau physique, 

neurologique…) et étudié les grands textes féministes (Le 

Deuxième Sexe, Fausse Route…). Et comme toujours, 

j’ai aussi lu et regardé ceux qui contredisaient le point 

de vue de Complot. Des propos d’hommes en colère 

contre le trop grand pouvoir des femmes ou même de 

femmes en accusant d’autres de ne pas savoir rester à 

leur place. 

Q - La dynamique de votre récit est implacable. 

Comment travaillez-vous ? Votre expérience de 

scénariste est-elle un atout ? 

Nicolas Beuglet - Je ne commence jamais un roman sans 

être parfaitement satisfait de la fin. Pour moi, c’est la 

fondation sur laquelle repose la force de l’histoire. C’est 

aussi ce que le lecteur emmènera en dernier avec lui et il 

faut que cette sensation lui tienne la main encore 

longtemps. Ensuite, comme je dis souvent, l’écriture est 

pour moi une partie d’échec contre moi-même. À chaque 

mot que je pose, je me mets ensuite dans la peau du 

lecteur pour vérifier si ça me plaît. Et enfin, chaque 

chapitre est construit lui-même comme une histoire avec 

une intro, un développement et une fin en suspens. 

Q -   Le Cri a été un gros succès de librairie. À la fin de 

Complot, on commence tout juste à entrevoir les 

démons qui pourraient hanter Sarah, votre héroïne. 
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Avez-vous déjà une idée de ce que vous comptez écrire 

ensuite ? 

Nicolas Beuglet  - Sarah est une femme qui a encore 

beaucoup à nous apprendre et même à apprendre sur 

elle. D’où lui viennent ces angoisses et ce sentiment de 

culpabilité permanent alors qu’elle n’a aucun souvenir 

d’avoir à ce point mal agi dans sa vie pour subir une 

telle pression ? Connaît-elle si bien ses origines ? 

Comme pour nous tous, il y a forcément des secrets de 

famille qu’elle ignore… » XO Éditions 

Complot, de Nicolas Beuglet : 

https://www.youtube.com/watch?v=-MgMjwAcd48 

Rencontre avec Nicolas Beuglet et Denis Lépée : 

https://www.babelio.com/livres/Beuglet-

Complot/1029322 

“Un palpitant thriller féministe.” François Lestavel, 

Paris Match 

“Un excellent thriller !” Frédérick Rapilly, Télé 7 Jours 

“[Un] thriller féministe et haletant” Adeline Fleury, Le 

Parisien Week-End 

“Envoûtant.” Michel Primault, Femme actuelle 

https://www.youtube.com/watch?v=-MgMjwAcd48
https://www.babelio.com/livres/Beuglet-Complot/1029322
https://www.babelio.com/livres/Beuglet-Complot/1029322
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“Il y a dans ces pages un petit côté Da Vinci Code, par 

le rythme haletant, le mystère et le suspense. De quoi 

régaler les amateurs du genre !” Eric Hahn, Pèlerin 

“Une histoire haletante, bien construite et habilement 

contée par une très belle plume, voilà la recette d’un 

excellent thriller.” Stéphane Pralat, La Voix du Nord 

“Le Français tricote à nouveau une intrigue haletante 

[…] basée sur ses recherches scientifiques.” David 

Moginier, La Tribune de Genève 

“[…] Voilà un thriller où le feu couve sous la glace…” 

Jean-Rémi Barland, La Provence 

«  Un thriller d’actualité sur la place des femmes, la 

misogynie et l’origine de la domination 

masculine.” Martine Freneuil, Le Quotidien du 

Médecin  

Nicolas Beuglet est scénariste, et l’auteur du thriller Le 

Cri, qui est son deuxième roman. 

Complot. Nicolas Beuglet. © XO Éditions, 2018. Roman 

/ Thriller. Couverture : B. Barbette. Broché -  153 x 240 

mm - 496 pages - 19,90 euros - ISBN : 978-2-84563-981-

2 

Félix José Hernández. 
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   Nunca hubo una mujer como Rita Hayworth 
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París, 18 de octubre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 

 

Anoche, el Instituto Cervantes de París celebró el 

centenario del nacimiento de Margarita Carmen Cansino, 

nacida en una familia de origen judío, hija de un español 

y una irlandesa, la que al llegar a los EE.UU., se 

convertiría al cristianismo y con el tiempo en la sublime 

Rita Hayworth, el mayor símbolo sexual del Hollywood 

de  los años cuarenta. En la memoria colectiva 

cinematográfica,  su nombre sigue unido íntimamente a 

las películas “Gilda” y “La dama de Shanghai”. 

 

La mesa redonda se llevó a cabo en el anfiteatro de este 

prestigioso centro cultural hispano. Contó con la 

presencia del escritor español Miguel Losada, el cual 

presentó su libro "Nunca hubo una mujer como Rita 

Hayworth". El autor abordó con gran sentido del humor y 

profesionalismo a  este mítico personaje de Hollywood 

desde sus orígenes españoles, contando numerosas 

anécdotas sobre la vida de la estrella, resultado de cinco 

años de investigaciones. También se encontraba Laura 

del Sol, actriz y bailarina, inolvidable intérprete de 

Carmen en el homónimo filme de Carlos Saura. José 

María Riba, crítico y experto de cine contribuyó con su 

acertada participación a la calidad de la soirée.  Como de 

costumbre don Javier Muñoz Sánchez- Brunete, director 

del Instituto Cervantes de París presentó a todos con gran 

savoir-faire. 
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José María Riba contó como Glenn Ford no pudo 

contestar a la pregunta de cómo había logrado darle la 

bofetada a Rita Hayworth, al final de la mítica escena del 

baile en el cabaret en el filme Gilda, a causa de que sus 

lágrimas le impedían hablar. Sucedió durante el Festival 

de Cine de San Sebastián, cuando solo habían pasado 

cuatro meses de la muerte de Rita devorada por el 

alzhéimer. 

 

Rita se casó cinco veces, a pesar de ello, había declarado: 

“Yo tenía que haberme casado una sola vez y 

con…Glenn Ford.”   
 
Para casarse con el príncipe Alí Khan en 1949, 

considerado en aquel momento como el hombre más rico 

del Mundo tuvo que convertirse a la religión musulmana. 

He reflexionado mucho antes de escribir ésto, pues no 

quiero ser la causa de que los inquisidores del ghetto 

organicen un autodafé dándole candela a sus películas,  

carteles, libros, fotos, etc. 

 

Tuve la oportunidad de conversar con la gran Laura del 

Sol, la cual me dedicó el DVD del filme  “Carmen”. 

Sigue siendo una dama con mucho encanto y belleza, 

además, despierta un sentimiento inmediato de simpatía. 

También pude conversar con don Miguel Losada, el cual 

me dedicó su libro “Nunca hubo una mujer como Rita 

Hayworth”, y me contó varias anécdotas deliciosas sobre 

Rita y Ava Gardner. Me dijo que él había tenido una gran 

amistad con el intelectual cubano Gastón Baquero y otros 

escritores cubanos exiliados en España. 
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Pondré hoy las fotos en mi página de Facebook. 

 

Regresamos a casa a la medianoche después de haber 

disfrutado de una excelente soirée hispano-parisina. 

 

Te quiere siempre, 

 

Félix José Hernández. 
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Des Structures de l’artiste le Diamantaire à la 

Chapelle expiatoire 

 

 
 

 

La pièce majeure intitulée « La tête dans la coupole » 
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Paris le 19 octobre 2018. 

 

Le Centre des monuments nationaux présente « Des 

Structures », installation de l’artiste le Diamantaire à la 

Chapelle expiatoire, sur l’aimable proposition et avec le 

soutien de la mairie du 8e arrondissement de Paris. Cette 

exposition, présentée jusqu’au 8 décembre 2018, invitera 

les visiteurs à poser un nouveau regard sur ce monument 

grâce à des œuvres jouant avec la lumière et les lignes 

rigoureuses de ce monument néoclassique.   

 

Le Diamantaire, artiste contemporain venu du street art, 

offre au public une nouvelle interprétation du monument 

et une lecture fragmentée de l’architecture à travers de 

subtils jeux de miroirs. Sept installations conçues 

spécialement pour le monument, mettront à contribution 

la curiosité du public et son désir d'exploration.  

 

 Un « diamantoscope » accueillera les visiteurs dans le 

vestibule de la Chapelle expiatoire. Cette œuvre en acier 

et en métal, entre longue-vue et kaléidoscope, réfléchit à 

l'infini l’image et la lumière extérieures. Les visiteurs 

pourront y admirer les reflets de l’espace et de 

l’architecture déstructurés et multipliés.   

  

Dans la galerie nord « Déstructuration manuelle », une 

installation interactive et hypnotique invitera les visiteurs 

à regarder à travers un objectif tout en actionnant une 

manivelle qui mettra en mouvement les reflets et 

multipliera les effets en fonction de la vitesse et du sens 

de rotation.    
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De part et d’autre de l’escalier d’entrée prendra place « 

Le Piédestal », constitué de deux sculptures de grand 

format en acier chromé coloré évoquant des pierres 

précieuses. Les visiteurs pourront y découvrir les 

différents reflets extérieurs qui y seront colorés et 

recomposés. A l’intérieur de la chapelle, « Exposition » 

encadrera la porte d’entrée par des œuvres murales 

lumineuses.  

 

 La pièce majeure intitulée « La tête dans la coupole » 

entrera en résonnance avec la structure de la coupole de 

la chapelle, tout en s’inscrivant dans la géométrie du sol 

en marqueterie de marbre. Tout en miroirs, elle sera 

composée d’une couronne en fort relief, entourée de seize 

étoiles. Au centre, le noyau pivotera afin d’animer 

l’installation des scintillements du diamant.  Dans la 

chapelle basse, « Nouvelle forme de géométrie » 

proposera une nouvelle lecture du vitrail et de sa 

géométrie grâce à sa déstructuration et sa recomposition 

à travers un diamantoscope complexe. La niche face au 

vitrail accueillera « Symétrie », constituée de miroirs 

colorés, proposant une nouvelle interprétation de ce 

vitrail.   

 

 Cette exposition, à la fois esthétique et ingénieuse, est 

aussi un hommage artistique au kaléidoscope né, comme 

la Chapelle expiatoire, en 1816.  

 

L’intention est de créer une unité et une symbiose entre 

la Chapelle expiatoire, lieu mémoriel à l’architecture 

forte, et mon travail.  
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Il s’agit d’offrir un second regard sur le monument à 

travers des jeux de miroirs. Offrir une nouvelle lecture de 

l’architecture fragmentée à ceux qui découvrent ce lieu et 

aux personnes déjà venues.   

 

L’ambition est de réaliser une exposition ludique, 

créative et récréative, qui met à contribution la curiosité 

du spectateur, son désir d’explorer le monument et les 

différents angles des installations. L’artiste crée un 

nouvel espace.  

 

Le visiteur devient acteur des œuvres installées et peut 

lui-même créer sa propre vision. Les œuvres deviennent 

des outils à imaginer et à explorer.  

 

Elle peut être vue comme un hommage artistique au « 

kaléidoscope », inventé en 1816 lorsque commençaient 

les travaux de la Chapelle expiatoire et qui connut une 

grande vogue sous la Restauration.   

 

Le Diamantaire 

 

Originaire de Caen, le Diamantaire s’installe à Paris en 

2008. L’artiste opte pour un emblème fort, celui du 

diamant. Dans un contexte où le street art fleurit, le 

Diamantaire se distingue par le choix du miroir comme 

matériau. Les premiers murs parsemés de ces bijoux de 

rue sont d’abord ceux de la capitale française en 2011, 

avant New York, Montréal, Los Angeles, Miami, 

Zurich...   A partir de 2012, le Diamantaire fait évoluer 

son travail de rue vers les galeries et participe à plusieurs 

expositions collectives à Paris puis à Zürich. Un an après, 
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il réalise sa première exposition en solo. Cet événement 

lui permet d’explorer différentes techniques comme la 

gravure, mais aussi d’utiliser d’autres matériaux comme 

le bois et le métal.  

 

En 2013 le Diamantaire part à Los Angeles. 2014 marque 

un tournant dans sa carrière. L'artiste produit désormais 

des pièces de grande envergure en acier marquant le 

passage de son travail de deux à trois dimensions. Les 

années qui suivent, le Diamantaire multiplie les 

expositions et les collaborations en France ainsi qu'à 

l’international. Cette période marque le passage du statut 

de street artist à celui d’artiste contemporain. Le 

diamantoscope, pièce maîtresse de sa nouvelle exposition 

à la Chapelle expiatoire, à mi-chemin entre le 

kaléidoscope et la longue-vue d’observation, illustre 

parfaitement l’évolution artistique du Diamantaire. 

 

La Chapelle expiatoire 

 

« Suivant moi, la chapelle expiatoire est un vrai  chef-

d’œuvre, surtout les portiques de l’entourage d’une 

composition si ferme et si caractéristique. »  Charles 

Garnier, lettre à Charles Bigot, 1883 

 

Cet édifice, « peut-être le monument le plus remarquable 

de Paris », selon Chateaubriand, se trouve au cœur du 

VIIIe arrondissement, dans le square Louis XVI. Il est un 

des rares monuments mémoriels de la Restauration 

préservés. 
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La Chapelle expiatoire s’élève à l’emplacement de 

l’ancien cimetière paroissial de la Madeleine, ouvert en 

1722. En 1770, les victimes de « la grande presse de la 

rue Royale », un drame survenu pendant les festivités du 

mariage entre le futur Louis XVI et Marie-Antoinette, y 

sont inhumées.  

 

Sous la Révolution française, le cimetière, situé à 

proximité de l’actuelle place de la Concorde où est, le 

plus souvent, dressée la guillotine, accueille les 

dépouilles de nombreux condamnés jusqu’à sa fermeture 

en mars 1794. Brissot, Vergniaud, Olympe de Gouges, 

Philippe-Egalité, Madame Roland et Madame du Barry y 

sont notamment inhumés.  

 

Le 21 janvier 1793, Louis XVI y est enterré puis, le 16 

octobre, Marie-Antoinette. Sous la Restauration, Louis 

XVIII fait transférer les dépouilles du couple royal, le 21 

janvier 1815, à la basilique de Saint-Denis, nécropole des 

rois de France.    

  

L’édification de la Chapelle expiatoire, à partir de 1816, 

a une vocation mémorielle. Pour son commanditaire, 

Louis XVIII, l’édifice doit réaffirmer l’autorité du 

principe monarchique et rappeler le péché que constitue 

la mort de Louis XVI. L’architecte Pierre François 

Léonard Fontaine, secondé par Hippolyte Lebas, est 

chargé des travaux. D’inspiration néo-classique, 

fortement marquée par l’esprit romantique, la chapelle 

expiatoire est achevée en 1826. Dans la nef, deux 

sculptures monumentales illustrent le drame des 

souverains : l’Apothéose de Louis XVI par Joseph Bosio 
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et Marie-Antoinette soutenue par la Religion par Jean-

Pierre Cortot.    

 

Souvent menacée de démolition, la Chapelle expiatoire 

est classée monument historique en 1914, à la veille de la 

Grande Guerre.   

 

 La Chapelle expiatoire est gérée, restaurée, animée et 

ouverte à la visite par le Centre des monuments 

nationaux. En 2017, elle a accueilli 23 674 visites. 

 

Chapelle expiatoire. 29, rue Pasquier. 75008 Paris. Tél : 

01 42 65 35 80 

 

Horaires : D'octobre à mars : les mardis, jeudis, vendredis 

et samedis de 10h-12h30 et de 13h30-17h.   D’avril à 

septembre : du mardi au samedi de 10h-12h30 et de 

13h30-18h30. Dernier accès 30 minutes avant la 

fermeture. 

 

Félix José Hernández. 
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Exposition Chauveau-Lagarde, avocat de Marie-

Antoinette 

 

                
 
Chauveau-Lagarde par Césarine Davin-Mirvault (1773-1844). © 

Musée du Barreau de Paris. 

 

Paris le 5 septembre 2018. 

 

Le Centre des monuments nationaux et l’Ordre des 

avocats au Conseil d’Etat et à la Cour de Cassation 

présentent, en collaboration avec le Musée du Barreau de 

Paris, l’exposition « Chauveau-Lagarde, Défenseur de 

Marie-Antoinette » à la Chapelle expiatoire du 5 

septembre au 16 octobre 2018.   

 

 Le Musée du Barreau de Paris conserve un fonds 

documentaire unique de notes de l’avocat Claude-

François Chauveau-Lagarde, défenseur sur le procès de 
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la Reine et sur celui de Charlotte Corday, complété en 

2017 par le Portrait de trois-quarts de maître Chauveau-

Lagarde par Césarine Davin-Mirvault (1773-1844), 

acquis en vente publique par maître Emmanuel Pierrat, 

conservateur du Musée du Barreau de Paris.   

 

 Cet ensemble exceptionnel prendra une nouvelle 

dimension grâce à sa présentation, sur proposition 

d’Aymeric Peniguet de Stoutz, administrateur de la 

Chapelle expiatoire, dans la sacristie de celle-ci. En effet, 

la Chapelle expiatoire fut érigée à la mémoire de Louis 

XVI et de Marie-Antoinette sur l’emplacement d’un 

ancien cimetière dans lequel ont été inhumés environ 600 

guillotinés sous la Révolution, parmi lesquels plusieurs 

ont été défendus par Chauveau-Lagarde (Marie-

Antoinette, mais aussi Charlotte Corday, Manon Rolland, 

JeanPierre Brissot, Jeanne du Barry…).   

 

 Le visiteur sera invité à suivre le parcours de cet avocat, 

personnage parfois ambigu, qui a traversé cette époque 

mouvementée tout en restant fidèle à son idéal de justice 

et de liberté.   

 

 L’exposition sera constituée d’une vingtaine d’œuvres. 

Outre le portrait par Césarine DavinMirvault acquis par 

le Musée du Barreau de Paris, seront présentés 

l’Arrestation de Charlotte Corday d’après Henry Scheffer 

également prêté par le Musée du Barreau de Paris, le 

portrait de Marie-Antoinette en deuil par Alexandre 

Kucharski et le Buste d’Antoine Fouquier-Tinville, 

accusateur public du Tribunal révolutionnaire, tous deux 

conservés à la Conciergerie.  L’exposition bénéficie aussi 
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de prêts de la bibliothèque historique de la Ville de Paris, 

de la bibliothèque de l’Hôtel de Ville, de la Bibliothèque 

municipale de Chartres, du cabinet Sabine Bourgey 

numismatique et du cabinet Olivier Menut complèteront 

l’exposition.  Un ensemble documentaire (manuscrits, 

imprimés, œuvres graphiques et numismatiques) 

permettra de contextualiser l’action de Chauveau-

Lagarde, du Tribunal révolutionnaire à la Restauration.   

 Cette exposition est conçue et réalisée par Thomas 

Pucci, chargé d’action culturelle à la Chapelle expiatoire.  

  

Chauveau-Lagarde, un avocat engagé pour les droits 

de la défense 

 

Claude-François Chauveau-Lagarde est âgé de 33 ans en 

1789 lorsqu’éclate la Révolution. Ouvert aux idées 

nouvelles, il est pris dans la tourmente des événements 

qui le conduisent sur les bancs du Tribunal 

révolutionnaire en tant que « défenseur officieux ».  

 

 Le 14 octobre 1793, il est commis d'office, au procès de 

la reine Marie-Antoinette mais il plaide aussi en faveur 

de plusieurs grandes personnalités de son temps : le 

général Miranda (aide de camp de Dumouriez) Charlotte 

Corday, les députés Girondins, Madame Élisabeth (sœur 

de Louis XVI)... Il s’oppose aux révolutionnaires les plus 

radicaux, notamment à JeanPaul Marat « l’ami du peuple 

».  Incarcéré pendant plusieurs mois sous la Terreur, il est 

libéré après le 9-Thermidor et poursuit son engagement 

comme défenseur. Il plaide pour l'abbé Brottier, accusé 

de conspiration royaliste, intervient en faveur de la 
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communauté juive de Metz et défend le général Jourdain, 

accusé de machinations envers la République.   

 

 Sous l’Empire, il défend notamment « l’amazone » 

chouanne Caroline de Combray, accusée d’avoir pris part 

à l’attaque du courrier de la recette dans le bois de 

Quesnay (1807) : il supplie en vain Napoléon de la 

gracier.  Après le divorce de l’Empereur, il est chargé de 

défendre les intérêts de Joséphine.   

 

 Distingué sous la Restauration pour avoir été le 

défenseur de la Reine, il continue à plaider en faveur de 

causes politiques. Il défend ainsi Cyrille Bissette, 

condamné pour avoir pris position contre l'esclavage en 

Martinique. Nommé président de l'ordre des avocats au 

Conseil puis conseiller à la Cour de cassation, il meurt le 

19 février 1841. Son épitaphe au cimetière du 

Montparnasse porte sobrement : « Ci-gît Chauveau-

Lagarde, avocat de la Reine au procès de 1793. » 

 

« Suivant moi, la chapelle expiatoire est un vrai  chef-

d’œuvre, surtout les portiques de l’entourage d’une 

composition si ferme et si caractéristique. »  Charles 

Garnier, lettre à Charles Bigot, 1883. 

  

 Cet édifice, « peut-être le monument le plus remarquable 

de Paris », selon Chateaubriand, se trouve au cœur du 

VIIIe arrondissement, dans le square Louis XVI. Il est un 

des rares monuments mémoriels de la Restauration 

préservés.   La Chapelle expiatoire s’élève à 

l’emplacement de l’ancien cimetière paroissial de la 

Madeleine, ouvert en 1722. En 1770, les victimes de « la 
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grande presse de la rue Royale », un drame survenu 

pendant les festivités du mariage entre le futur Louis XVI 

et MarieAntoinette, y sont inhumées. Sous la Révolution 

française, le cimetière, situé à proximité de l’actuelle 

place de la Concorde où est, le plus souvent, dressée la 

guillotine, accueille les dépouilles de nombreux 

condamnés jusqu’à sa fermeture en mars 1794. Brissot, 

Vergniaud, Olympe de Gouges, Philippe-Egalité, 

Madame Roland et Madame du Barry y sont notamment 

inhumés. Le 21 janvier 1793, Louis XVI y est enterré 

puis, le 16 octobre, Marie-Antoinette. Sous la 

Restauration, Louis XVIII fait transférer les dépouilles 

du couple royal, le 21 janvier 1815, à la basilique de 

Saint-Denis, nécropole des rois de France.    L’édification 

de la Chapelle expiatoire, à partir de 1816, a une vocation 

mémorielle. Pour son commanditaire, Louis XVIII, 

l’édifice doit réaffirmer l’autorité du principe 

monarchique et rappeler le péché que constitue la mort de 

Louis XVI. L’architecte Pierre François Léonard 

Fontaine, secondé par Hippolyte Lebas, est chargé des 

travaux. D’inspiration néo-classique, fortement marquée 

par l’esprit romantique, la chapelle expiatoire est achevée 

en 1826. Dans la nef, deux sculptures monumentales 

illustrent le drame des souverains : l’Apothéose de Louis 

XVI par Joseph Bosio et Marie-Antoinette soutenue par 

la Religion par Jean-Pierre Cortot.   Souvent menacée de 

démolition, la Chapelle expiatoire est classée monument 

historique en 1914, à la veille de la Grande Guerre.   La 

Chapelle expiatoire est gérée, restaurée, animée et 

ouverte à la visite par le Centre des monuments 

nationaux. En 2017, elle a accueilli 23 674 visites.  
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 Le Centre des monuments nationaux,  l’Ordre des 

avocats au Conseil d’Etat et la Cour de Cassation et le 

Musée du Barreau de Paris présentent l’exposition « 

Chauveau-Lagarde, Défenseur de Marie-Antoinette »  à 

la Chapelle expiatoire du 5 septembre au 16 octobre 

2018. 

 

Chapelle expiatoire. 29, rue Pasquier. 75008 Paris. 

 

Horaires : D'octobre à mars : les mardis, jeudis, vendredis 

et samedis de 10h-12h30 et de 13h30-17h.  D’avril à 

septembre : du mardi au samedi de 10h-12h30 et de 

13h30-18h30.  Dernier accès 30 minutes avant la 

fermeture. 

 

Félix José Hernández. 
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                     La Capilla Expiatoria de París 

 

                              

 

               Luis XVI sostenido por un ángel, obra de Joseph Bosio. 

 

París, 19 de octubre de 2018. 

 

Querida Ofelia: 
 

En 1814, al término de la Revolución y una vez 

restaurada la monarquía, el rey Luis XVIII (1814-

1824)  se da a la labor de reavivar el recuerdo de 

la familia real. Manda trasladar los restos mortales 

de su hermano Luis XVI (1774-1793) y María 

Antonieta a la basílica de Saint- Denis y construye 

la capilla expiatoria donde antes estaba el 

cementerio de la Madeleine, en el mismo lugar en 

que el rey y la reina habían sido enterrados tras su 

ejecución en 1793. La primera piedra se coloca el 

21 de enero de 1815, día del aniversario de la 
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muerte de Luis XVI. El edificio se termina en 

1826, reinando Carlos X (1824-1830). 

 

Desde que acaba la Restauración, la capilla se 

convierte en un tema político clave que levanta 

pasiones por ser percibida como una herencia del 

Antiguo Régimen. Se la somete a una 

restauración parcial durante el Segundo Imperio 

y luego es amenazada en múltiples ocasiones, 

pero ninguno de los intentos de destruirla logra 

su objetivo. La capilla, obra del arquitecto 

Fontaine, pasa a ser clasificada como monumento 

histórico en 1914. 

El pabellón marca de manera imponente la primera 

estación de un recorrido solemne hacia el centro 

del monumento: la capilla no se ve desde la 

entrada. Antes la puesta en escena era todavía más 

vistosa gracias a una avenida de cipreses que iba a 

terminar al pie de la escalinata. La fachada es una 

pared desnuda con una puerta monumental 

coronada por la réplica de un gran sarcófago cuyo 

frontón se recorta sobre el cielo. Grabada en un 

enorme cartucho puede verse la dedicatoria en que 

Luis XVIII manifiesta su voluntad de honrar con 

el edificio el lugar en que fueron enterrados Luis 

XVI y María Antonieta.  
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El vestíbulo  lleva al patio por un tramo de 

escaleras. Cada una de las paredes interiores está 

decorada con un arco de guirnaldas y coronas 

junto a los monogramas combinados de Luis XVI 

y María Antonieta. El sombrío pasaje con su 

bóveda de arista va a dar a la radiante 

luminosidad del jardín interior de la capilla. 

 

El Campo Santo, o cementerio es un jardín 

sobreelevado en que yacen los restos y los huesos 

del antiguo osario revolucionario, que antes se 

encontraba aquí, lo que hace del patio un lugar 

sagrado. 

 

Lápidas simbólicas alineadas a los lados perpetúan 

la memoria de los guardias suizos caídos el 10 de 

agosto de 1792 cuando el rey fue arrestado en las 

Tullerías. La cara frontal de cada estela está 

coronada por un reloj de arena alado. Los motivos 

del capullo de amapola, las ramas de ciprés y las 

ramas de roble que hay en las coronas y las 

guirnaldas quieren decir que las víctimas de la 

Revolución pertenecían a todas las clases sociales. 

 

Tras atravesar el peristilo, se nos revela el juego 

de la arquitectura interior gracias a la luz 

procedente de las aperturas cenitales de las 

cuatro bóvedas. El artesonado cuadrado de la 
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cúpula se opone al octogonal de las bóvedas 

secundarias. El dibujo que trazan las losas del 

suelo es un eco de la forma de la cúpula. Las 

pechinas de la cúpula principal ilustran cuatro 

temas religiosos en una composición muy 

simétrica: la Pasión, la Eucaristía, la Trinidad y 

las Tablas de la Ley. Los bajorrelieves son de 

François-Antoine Gérard, así como el tímpano 

del gran arco situado cerca de la entrada en que 

se representa el traslado de las osamentas de la real 

pareja a Saint-Denis. 

 

Estatuas de mármol blanco  (Luis XVI y María 

Antonieta). El primer grupo en el que aparece el 

rey sostenido por un ángel es obra de Joseph 

Bosio. El testamento de Luis XVI figura grabado 

en la placa de mármol negro del pedestal. Frente 

a él se halla la estatua realizada por Jean-Pierre 

Cortot que representa a la reina arrodillada ante 

la Religión. En el mármol aparece la última carta 

que escribió a Madame Isabel, hermana del rey. 

Estas obras fueron un regalo de la duquesa de 

Angulema y se instalaron tras la caída de los 

Borbones entre 1 834 y 1835: el culto al 

recuerdo de la pareja real había dejado de ser un 

deber nacional para convertirse en un asunto 

particular. Los candelabros de bronce dorado que 
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hay en los nichos son de los cinceladores-

fundidores Plantar y Delafontaine. 

 

Puede accederse a la cripta ella gracias a las 

escaleras situadas al fondo de las capillas 

laterales. El altar de mármol negro con forma de 

tumba antigua marca el lugar en que yacía el rey 

antes de la exhumación. 

 

Las galerías laterales cuentan con nueve tramos de 

arcadas. Situadas a un nivel inferior al del patio 

interior, éstas protegen las estelas funerarias 

murales.  

La capilla a la que hoy bordea la plaza Louis 

XVI, creada en 1862 en el marco de la campaña 

urbanística de Haussmann, estaba antaño situada 

dentro de un pequeño jardín romántico. 

La Capilla Expiatoria fue erigida por Pierre 

François Léonard Fontaine (1762-1853) a 

instancias de Luis XVIII, quien hizo de él su 

arquitecto oficial. Éste  ya era conocido por los 

proyectos que había realizado para Napoleón 

junto al arquitecto Percier. Fontaine construyó 

aquí, solo, un edificio inscrito en un complejo 

programa arquitectónico. El estilo neoclásico de 

Fontaine no se limita a tomar elementos de  la 
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Antigüedad romana, la Edad Media y el 

Renacimiento y produce una obra singular.  

Así pues, la planta de la capilla es una 

centralizada, como la del Panteón de Roma, y al 

mismo tiempo lineal. La dramática disposición de 

la capilla hace pensar en una inspiración barroca. 

El Campo Santo aquí recuerda al de Pisa, uno de 

los modelos del Renacimiento italiano.  

La decoración de la fachada de la capilla se nutre 

del repertorio arquitectónico clásico: el 

entablamento, la parte horizontal sostenida por las 

columnas, se compone (de abajo a arriba) de un 

arquitrabe liso, un friso en que se alternan 

triglifos  y metopas y una cornisa. La presencia de 

la cruz en el frontón en este monumento cristiano 

es muy discreta. Fontaine recurre también a la 

tradición francesa de la talla de piedra en las 

bóvedas y los techos de las galerías laterales, 

logrando crear una arquitectura parlante, pero sin 

énfasis, que recuerda al visitante el doble 

propósito de la capilla, la oración y la 

conmemoración 

 

Chapelle expiatoire. 29, rue Pasquier. 75008 Paris. 

 

Horarios:   De octubre a marzo : los martes, jueves, 

viernes y sábados  de  10h-12h30  y de 13h30-17h.  De 
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abril a septiembre : de martes a sábado  de 10h-12h30 y 

de 13h30-18h30.  La entrada termina  30 minutos antes 

de la hora del cierre. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz,  

Félix José Hernández.  
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El Camino de los Caimitos, de Bertha Novoa García 

 

    
 

París, 21 de octubre de 2018. 
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Querida Ofelia: 

 

Es difícil presentar con más claridad este libro, producto 

de la bella pluma de doña Bertha Novoa García, que 

como lo hizo Don Claudio Mariano Domínguez en el 

prólogo del mismo, por ese motivo te lo reproduzco a 

continuación :  

 

"El camino de los caimitos es un libro surgido de una 

multitud de encontrados sentimientos, alegrías, 

vicisitudes y tragedias acumuladas a través de la vida 

de la autora. El título de la obra sugiere el bucólico 

entorno en el que se forja y crece una entrañable 

relación entre una niña y su adorado abuelo. La 

autora, en un estilo propio que refleja su vivaz 

personalidad, entremezcla los felices años de su niñez 

y juventud en una Cuba no exenta de pesar y dolor, 

con las dificultades y contratiempos afrontados al 

arribo de un régimen autoritario que troncha sus 

sueños y ambiciones. La autora utiliza la narrativa con 

acierto, para relatar el diario acontecer y momentos —

unos tristes y otros memorables— vividos por su 

numerosa familia. Innumerables pasajes y vívidas 

anécdotas transitan desde la cotidianidad hasta lo 

dramático, extraordinario y místico. En un estilo 

franco y llano, sin dejar espacio para la imaginación, 

resalta las incidencias familiares durante sus años de 

infancia, y su percepción de aquellos que significaron 

algo, o mucho, en su vida. Sus historias recorren el 

mundo fantasioso, tradicional, humorístico y doloroso, 

característico de la sociedad cubana de aquellos 

tiempos. Con el solo propósito de que sus 
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descendientes conozcan cuál y cómo fue su vida y la de 

sus antepasados, relata las costumbres y aconteceres 

dentro del ámbito familiar peculiares de la familia 

cubana antes de los trágicos sucesos revolucionarios.  

 

Los versos reflexivos que preceden cada capítulo, 

tomados del extenso poemario de Andrés (Andresito) 

Alarcón García —primo hermano de la autora—, son 

producto de una vida exenta de convencionalismos u 

otras formalidades. Andresito, artista innato, cuyo 

paso por este mundo siempre se ha regido por su libre 

albedrío, ha dado rienda suelta durante años a su 

alma poética de la que han emanado poemas que, sin 

proponérselo, han coincidido, magistralmente, con las 

historias familiares de la autora. Este libro no se 

limita a la historia de la autora y su familia. A través 

de sus minuciosos relatos, algunos jocosos y otros 

desgarradores, la autora describe, diáfanamente, el 

ambiente y circunstancias que permeaban la 

sociedad cubana, dentro de las que se 

desarrollaban los hechos y acontecimientos 

familiares, proveyendo al lector una valiosa 

apreciación o visión de las costumbres y 

tradiciones de la época. La identidad de los 

pueblos radica en sus propias características, 

hábitos o usanzas, y son estos rasgos sociales los 

que, precisamente, se destacan en este libro. Los 

sucesos que obligaron a cientos de miles de 

familias cubanas a abandonarlo todo y comenzar 

una nueva vida en otras tierras, son crudamente 

manifestados por la autora. Su familia no fue la 

excepción, al verse desposeída y carente de las 
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libertades más elementales, obligándola a tomar el 

camino del destierro. Los sufrimientos y 

contrariedades propias del éxodo hacia un incierto 

futuro en suelo ajeno son, igualmente, relatados en 

forma realista y veraz. Los hechos de Playa Girón 

que, en parte, tienen como protagonista al padre de 

la autora, reviven momentos históricos que nunca 

serán olvidados y que engrosan las páginas de la 

historia cubana. "El camino de los caimitos" será 

un obligado referente para los descendientes de la 

autora. Será, para ellos, un caudal de preciada 

información familiar que los enorgullecerá de  sus 

orígenes y raíces. Para el resto de los lectores,  
resultará en una amena e interesante lectura de 

incidencias familiares influidas por las costumbres 

—algunas de ellas devenidas en leyendas— y 

aconteceres político-sociales al momento en que 

transcurrieron.”  

 

Estimo que somos numerosos los cubanos en el 

exilio que podríamos identificarnos y/o sentir 

empatía con la autora, debido a sus experiencias 

cubanas, las cuales narra con gran savoir -faire.  

Ella nos cuenta una multitud de anécdotas 

simpáticas sobre numerosos personajes  de su 

infancia y adolescencia, como las de : el entierro 

del mudo vestido con un traje de Primera 

Comunión, los cuentos de don Tobías, el pirata de 

la parta de palo, el chino Maguán, el Día de Reyes  
organizado por el abuelo, las Nochebuenas 

pasadas en familia, el caballo Lipizzano “Moro”, 

el monito Chuchi ladrón de huevos en la Misa, el 
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viaje a Mayabeque para veranear convertido en 

expedición, el gallo de Tancredo, el cocinero 

Vacaché y  doña Pepa la gallega. 

 

Otras anécdotas son dramáticas, como la de las 
muertes consecutivas de las tres hijas de Bertha 

María, con solo uno, dos o tres años de vida: 

Miriam Dolores, Lourdes y Miriam. El combate 

entre la madre de ellas con el ángel negro en el 

cuarto de baños, para salvar de la muerte a su niño 

Fernandito, es conmovedor, digno de una escena 

de terror cinematográfico. 

 

La boda de Teresa y Arturo, éste último 
gravemente enfermo; el asesinato político de 

Aleida Chardiet en 1958; la muerte del doctor 

Zaldívar mientras practicaba la autopsia  del 

mendigo Florentino; la Villa Bertha destruida por 

el ciclón de 1926; la bebita raptada en su cuna por 

la mona Cachita y llevada por ésta a la copa de 

una ceiba; todo ello y mucho más puebla con una 

multitud de personajes este magnífico libro de 

Memorias que nos engancha y por lo tanto,  es 

difícil de abandonar sin querer seguir leyéndolo 

para ver cómo termina cada historia. 

 

El derrumbe del mundo en el que había vivido 
hasta el momento de la llegada al poder de Fidel 

Castro es magistralmente contado: el inicio de la 

represión, las delaciones, expoliaciones, 

humillaciones a los “gusanos” y el inicio del 

éxodo de los amigos, vecinos y de la familia en 
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busca de la Libertad. Poco a poco la familia de la 

autora se va encontrando en un túnel del cual 

harán todo lo posible por escapar. 

 

El padre Bertha fue de los primeros a partir, pero 
la familia no sabía que formaría parte de la 

expedición de La Bahía de Cochinos; al respecto 

la autora escribe: 

 

“El lunes, 17 de abril de 1961, se produjo la ya 

esperada invasión de patriotas cubanos, la 

mayoría menores de 25 años, que desembarcaban 

en Playa Larga y Playa Girón al sur de la 

provincia de Las Villas. 

Trágicamente, el tan necesario apoyo aéreo y de 

suministro fue, a última hora, cancelado por el 

gobierno del presidente Kennedy y la invasión 

fracasó en menos de 72 horas. Los invasores que 

habían quedado con vida, fueron detenidos y 

presos en las cárceles comunistas. Hasta ese 

momento, era todo lo que sabíamos. Fue, entonces, 

que nuestras dudas comenzaban a esclarecerse. 

Comenzamos a sospechar que mi padre era uno de 

los invasores. 

Lo único que podíamos hacer era estar atentos a 
las noticias. Ni por un instante nos despegábamos 

de la radio o la televisión. Durante la noche del 19, 

Humberto y yo nos quedamos a oscuras en la sala 

para no molestar a sus padres, oyendo la entrevista 

que Carlos Rafael Rodríguez les hacía a los 

prisioneros. Ante uno de ellos, Carlos Rafael 



Desde las orillas del Sena 

 496 

inquirió sobre el barco en que él venía. El 

prisionero relató: 

—Ya cerca de la costa de Cuba a punto de 

desembarcar, vimos un avión enemigo que volaba 

hacia nosotros. Comenzamos a dispararle. En la 

confusión reinante, no nos percatamos de que la 

ametralladora antiaérea no estaba sujeta a su pie. 

El armamento se desplazó sobre la parte delantera de 
la embarcación donde se encontraban tres de nuestros 

combatientes: Adelkis Soto, Francisco Rolando Novoa 

y, el más jovencito del grupo, Tony Delgado. Los tres 

fueron alcanzados por las balas. 

Tony fue herido mortalmente en la cabeza por una 

bala explosiva muriendo instantáneamente, y parte de 

su cráneo y cerebro cayendo sobre el pecho de Novoa 

quien cayó hacia atrás, siéndole destrozado el pie 

derecho por una de las balas. Un proyectil le entró 

por el vientre a Adelkis Soto, destrozándole los 

intestinos. El cuerpo de Tony Delgado fue arrojado al 

mar. 

Novoa y Soto fueron rescatados por un destructor 
americano y trasladados a la base naval de 

Guantánamo. El traspaso no fue nada fácil, pues una 

de las líneas de rescate que alzaban los dos hombres 

se quebró y los heridos quedaron colgados por los 

pies y sus cabezas casi tocando el mar. 

Humberto y yo nos quedamos mudos. Mi angustia y 
desespero ponían en peligro mi embarazo de solo 

ocho semanas. Tenía que controlarme si quería tener 

a mi hijo. También tenía que avisarle a mamá lo que 
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acababa de escuchar por la radio. Pero, ¿cómo? Era 

alrededor de las dos de la mañana y toda mi familia 

estaría dormida. No me quedaba más remedio que 

esperar a que amaneciera para avisarles. 

 

También estaba preocupada por el ataque de asma 
tan severo que Humberto estaba padeciendo debido a 

la tensión nerviosa. Desde pequeño padeció de asma 

y, ahora, con esta desagradable noticia, se 

recrudeció hasta el punto en que pensé que teníamos 

que ir para la sala de emergencia del hospital más 

cercano. A gritos, llamé a Lolita, su mamá, para que 

me ayudara y me aconsejara. Entonces, entre las dos, 

le aplicamos unas toallas calientes en su espalda, 

dándole un fuerte masaje para ayudarlo a respirar. 

Humberto mejoró con los medicamentos y los 

masajes. 

 

En cuanto amaneció, nos fuimos para mi casa en 

Güines a darle noticia a mamá y demás familiares. 

Mamá se sorprendió al vernos llegar tan temprano. 

Enseguida sospechó que traíamos noticias de papá. 

Le conté todo lo que había escuchado por la radio. 

Consolándola, le repetía que estaba vivo y que iba a 

estar bien. Así y todo, la noticia fue como un dardo 

encendido penetrando su corazón. Abuelo Herminio 

se despertó con el llanto de mi madre y le contamos 

que papá era uno de los combatientes y que estaba 

herido. Solo nos quedaba tener paciencia y esperar, 

aconsejó abuelo.” 



Desde las orillas del Sena 

 498 

El personaje central del libro es don Herminio 
García, abuelo de la autora, patriarca de la familia 

y cuya mirada en el aeropuerto José Martí de La 

Habana, en el momento de la despedida de su 

familia hacia las Tierras de Libertad, encierra el 

drama desgarrador de tantos seres queridos que 

quedarían atrás y nunca pudimos volver a abrazar.  

“Me tranquilicé pensando que, al día siguiente, vería la 

luz. Sentiría, en mi pecho de niña adulta, los aires de 

libertad. Papá estaría esperándonos para llevarnos a 

un lugar libre del "pez gato" y los "tiburones". 

Regresamos al salón principal. Divisé, asomado a 
los cristales, a mi cansado y viejo abuelo. Su rostro 

me pareció inexpresivo. Me miraba  fijamente. Tal 

vez quería decirme muchas cosas. Cosas que, quizás 

había guardado durante toda su vida y que nunca 

me confesó. 

Yo, también, necesitaba expresarle lo mucho que lo 

quería. Darle las gracias por todos sus cuidados, 

protección y amor, los cuales me brindó durante 

toda mi vida a su lado. Quería decirle que él era el 

hombre que más había querido, más que a mi 

propio padre. 

¿Cómo era posible que, estando viviendo en su 

casa, nunca le confesé lo importante que había sido 

para mí? Sabía que nunca más volvería a verlo. ÉI 

estaba enfermo. Su corazón había sufrido 

demasiado. Se cansa pronto y dejaría de latir. Esta 

separación sería su final. No sé si la esperanza de 

conocer a mi hijo lo mantendría vivo. 
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Conmigo viajaban sus enseñanzas, su coraje, su 
valentía, su honestidad, sobre todo, su amor. 

El pobre Humberto se movía de un lado para el otro. 

Fumaba más nunca. Miraba constantemente el reloj. 

Me tiraba besos con la mano. Me decía adiós una y 

otra vez. Así, en esa tortura emocional, pasaron 

horas. 

Mis pies, hinchados, estaban a punto de reventar. 

Solo nos dieron agua para beber, nada de comer. 

Desde las ocho de la mañana estábamos  esperando 

la orden de abordar. Era cerca de las seis de la tarde 

siquiera había señal alguna de que partiéramos. 

Íbamos al baño con miedo. Era mejor no movernos 

para pasar desapercibidos. 

Los tiburones estaban hambrientos y, al menor 

descuido, podían atacar. 

Alrededor de las seis y media de la tarde, una 

desagradable voz nos sacó de nuestros pensamientos. 

Ordenaba que nos pusiéramos en fila en dirección 

hacia la salida trasera. Una puerta se abrió y, ante mis 

ojos, apareció el plateado pájaro de anchas alas. 

Había llegado el momento de decir adiós a mi tierra, 

la que me vio nacer sin saber si me iba a ver morir. 

Mi niño se movió incómodo en mis entrañas. Él 

también sintió el desprendimiento de nuestro suelo.” 

 
Bertha Sarah Novoa García, nació en Melena del Sur 

(Cuba). Se graduó de Bachiller en Letras en 1960 en 
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Güines. Partió hacia los EE.UU. en  1961; desde 

entonces vive en la ciudad de Miami junto a su familia. 

 

El Camino de los Caimitos. Bertha Novoa García. 

Editorial D’har Services. © 2018 Bertha S. Rivas.  15 x 

23 centímetros - 489 páginas.  Ilustración de la cubierta : 

Don Herminio García, abuelo de la autora, con su caballo 

Bombón, por el Camino de los Caimitos, en el Central 

Amistad (Cuba), 1949. Edición en papel : 20 dólares. 

ISBN – 10 : 1986184196 

 

Te lo haré llegar por la vía que suelo hacerlo, para que 

después de leerlo, lo hagas circular entre la familia y los 

amigos allá en nuestra querida San Cristóbal de La 

Habana. 

 

Un gran abrazo desde estas lejanas tierras del Viejo 

Mundo, 

 

Félix José Hernández.  
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18-Danza contemporánea, música y cine durante el 

mes de agosto en el Centro Botín 

 

19-Harry et Franz, d’Alexandre Najjar 

 

20-Maurice G. Dantec prodiges & outrances, 

d’Hubert Artus 

 

21-Babylone Express, de Mathilde-Marie de 

Malfilâtre 

22-Les Survivants. Les juifs de Pologne depuis la 

Shoah, d’ Audrey Kichelewski  

 

23-En Estocolmo a bordo del Costa Mágica 

 

24-Hacia Helsinki en el Costa Mágica 
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25-En  Helsinki con el Costa Mágica 

 

26-Primer día en San Petersburgo con el Costa 

Mágica 

 

27- Segundo día en San Petersburgo con el Costa 

Mágica 

 

28-Los eduardianos, de Vita Sackville-West 

 

29-En Tallinn, capital de Estonia,  con el Costa 

Mágica 

 

30-Editado en Francia el Tomo XX de “Desde las 

Orillas del Sena”. N° 40 de la Serie Cartas a Ofelia 

                    

31-De regreso a Estocolmo en el Costa Mágica 

32-BBK Jazz Guggenheim Gauak en el Guggenheim 

Bilbao 

33-Testimonio sobre los preparativos para crear 

frentes populares guerrilleros antiimperialistas 

 

34-Jours de dèche, de Didier Delome 

 

35-Lilicoptère de Joana Vasconcelos en el 

Guggenheim Bilbao 

36-La desaparición de Josef  Mengele, de Olivier Gue 
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 37-Carta abierta al “distinguido” señor Rodríguez 

38-Los “ENTRƎSPACIOS” de Cristina Iglesias en el 

Centro Botín de Santander 

                 

39-El legado Thannhauser: De Van Gogh a Picasso, 

en el Guggenheim Bilbao 

 

40-Les Meilleurs amis du monde, de Gilly Macmillan  

 

41-Terra di Siena International Film Festival 

 

42-David Rubinger al Museo di Roma in Trastevere 

 

43-Topografia delle macerie di Praga 1945 

 

44-¿Cómo poder perdonar? 

 

45-El Museo del Prado llega por primera vez a 

Colombia 

 

46-Concerti al Museo Nazionale del Bargello 

 

47-El creador de imágenes Humberto Riva 

 

48-Redescubriendo el Mediterráneo en Madrid 

 

49-Trois fois la fin du monde, de Sophie Divry 

 

50-  Le monarque des ombres, de Javier Cercas 
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51- El Museo del Prado  celebrará su Bicentenario en 

más de 30 ciudades  

52- Anomalie, de Julie Peyr  

53- El Museo del Prado lanza el  micromecenazgo con 

motivo del Bicentenario 

 

 54-  Le Royaume coloré des êtres vivants de Jakuchū 

                       

55-Doce grandes fotógrafos en el Museo del Prado  

 

56-L'Ange de l'histoire, de Rabih Alameddine 

57-Todos los tonos de la rabia. Poéticas y políticas 

antirracistas 

58-Jacques à la guerre, de  Philippe Torreton 

   

59-Retrospectiva de Alberto Giacometti en el Museo 

Guggenheim Bilbao 

60-Rommel - Le renard du désert, de Benoît Rondeau 

61-Figuras del exilio de Beckmann  el Museo Thyssen-

Bornemisza 

62- Picasso, un été 1918, de Jean-François Larralde 

63- El mapa y el territorio de Luigi Ghirri en el 

Museo Reina Sofía 
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64-Sujet inconnu, de Loulou Robert 

 

65-Les exilés meurent aussi d'amour, d’Abnousse   

Shalmani 

 

66-Les femmes des terres salées, d’Élise Fischer 

 

67- La muerte de Lucano,  de José Garnelo, 

restaurada en el Museo del Prado  

 

68-Adoration, de Jimmy Lévy 

 

69-Fracking, de François Roux 

70-Le Magasin des petits explorateurs au musée du 

quai Branly  

71- Exposition Paul Robeson (1898-1976) au musée du 

quai Branly de Paris 

72-Exposition Peintures des lointains,  au musée du 

quai Branly - Jacques Chirac     

 

73- L’Asie rêvée d’Yves Saint Laurent 

 

74-Arts de la Grande Île de Madagascar 

 

75-Les Jours de silence, de Phillip Lewis 

 

76-Beatos, Mecachis y  Percebes en la Biblioteca 

Nacional de España 
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77-Bartolomé Bermejo en el Museo del Prado 

 

78-Le Musée Curie de Paris 

 

79-Le Poids du monde, de David Joy                    

 

80- Detrás de la puerta, invisible, otra puerta de 

Dorothea Tanning 

 

81-Fais de moi la colère, de Vincent Villeminot 

82- Juifs et musulmans en France. Le poids de la 

fraternité, d’Ethan Katz 

83- Complot, de Nicolas Beuglet 

 

84-Nunca hubo una mujer como Rita Hayworth 

 

85- Des Structures de l’artiste le Diamantaire à la 

Chapelle expiatoire 

 

86-Exposition Chauveau-Lagarde, avocat de Marie-

Antoinette 

 

87-La Capilla Expiatoria de París 

 

88-El Camino de los Caimitos, de Bertha Novoa 

García 
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